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dite ſur la maniẽre de retablir:& de 
recommencer les ouyrages publics 
comme chemins, Ponts,  Levees & 
autres Batimens, qui ne font pas 
moins d'honneur au Souverain, qus 
la magnificence de ſes propres mai 
ſons, & ſont d'une neiſirs generale; 
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cher quel emptoi on avoit fait des 
deniers octroyès a've fujer aux Villes 
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tai en meme tems cinq de ces 
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compris dans un Volume que j avois 
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es hugs d'argent en France: 
Roi, de quelque nature quitt 
etre ; dun autre, tout ce qui 
pi en Etre dẽduit en frais de 
ception, & conſẽquemment ce qui re- 
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Majeſté. Je ne ſpaurois croire quo 
Tidte de ces ſortes de Formules ne 
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les Finances ont te aſſujetties } a quel · 
ques ens: Niteret ſeul doit 
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bi la Nobleſſe, parct que toute forte'de 
tralic lui criti interdit en France, {a 
ſeule richeſſe eſt dans les Fonds de 
rerre, qui en demeutoient avilis; pour 
le Peuple, parce que content 
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fires; & if eff, incroyable quelle 
| Playelurcauſoient ces Eralfes fur-rour 
belles dor & urgent. Lentrie de cel 
g. ci & de toutes les autres y fut de- 
Endue ſous de tis grandes peines : 
& comme la France ne pouyoir 
rrouver chez elle de quoi remplit wy 
quantité 4'Eroffes precieuſes.q 
tonfommoieng, on eur recours au br 
 Fitable rem de, qui eſt de's en paſſer 
Fuſage de toute eroffe,, on il entrerair- 
de — matiére precieule , futaboly 
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| ſendic de tranſporter hors du Royau- 
me aucune efpece d'or ou d argent. 
A la peine de confiſcation des efpe- 
ces quĩ ſerojent inte dans le 
tranſport, on joignir celle de tous les 
— des contrevenans, tant ceux 
qui feroient par eux-memes „ que 
ou 3 | 5TR ce cranſport. 
remoigns nement _ 
— avoit cette boron, a cœur, 
par le ferment qu'il fir de -n'accorder 
aucune grace pour cette ſorte de 
— & meme de regarder. 
de mauvais œil tous ceux qui oſe- 
roĩent le ſolliciter de Vaccorder. Tour 
cela n'ttoit capable que d obliger les 
contrevenans x ſe cacher plus ſoils 
gneuſement. Je crus qu'un exemple 
auroit plus de Chat toutes les 
menaces contre un mal auſſi inv6r6- 
&. Je n'ignorois pas que pluſieurs 
— tres conſiderables, & d 
Cour mme, ſe ſaiſoient un fonds 
de ce mauvais trafic/,.en faiſant paſſer 
cos eſp6ces ſous leur nom , ou em 
vendant bien cherement l'aurorits 
que leur donnoit leur correſpondan« 
2 chez Vetranger & dans les endroits 
du paſſags. Je jageal propos de m 
wn uu cote de c qu on n 
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je regus avis par un 


»o Mwomet Dr Sorry, - 
ployoit pour ces correſpondances, & 
je leur promis pour Trecompenſe:de 
leur avis, le quart des ſommes qui fe, 
roient ſaiſies par leur moyen: je pou- 
vois en diſpoſer, le Roi mavoit at- 
tribuẽ ces confiſcations en entier, 

moyennant cela je fus bien ſervi. 
Vn mois s toit a peine Ecoule, quo 
— de ne ant, 
les auteurs n ayant pas voulu ſe nom · 


mer, qu'il ſe preparoit un tranſport de 


deux cens mille cus en or, qui devoit 


ſe faire en deux voitures, dont la pre- 


mière ſeroit- moindre de beaucoup 
que la ſeconde. Apres avoir pris tou- 
tes mes precautions; comme je trou · 
vaĩ cette ſomme un peu forte, je cru 
tre oblige den parler au Roi, qui 


apporta cette modification au droit 


qu il m'avoit donn: que ſi la ſomme 


ne paſſoit pas dix mille Ecus;, je pou- 


vols: me Vappropries toute entire - 
mais que -Fexc&dent ſeroit pour luiz. 


à propos, ayant fait quelques pertes 
» au jeu, qui n'avdit oſe me faire 
„ connoitre, ni prendre ſur ſes propre 
„ deniers. % Je mavois pas des vues 
aſſen mercenaires pour attendre: 
profitgr de la ſeconde voiture, Je ks 
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pier la premiere, & avec tant de vigi- 
lance; qu'elle ſut ati tee à demi-lieve © 09H 
hors des Ferres de France: elle n au- 
rot pu letre dans le Royaume, ne fut- 
ce qu & un quart de lieue de la fron» 
ticre . ſans fournir aux contrevenans 
un prétexte pour ſe la faire relacher. 

IIs y trouva en ęecus au Soleil. Piſto- 
les. Piſtolets & Quadruples, quarante- 
huit mille cus qu om avoit enfermẽs 
dans le fond de quelques ballots de 
marchandiſe commune. Les conduc- = 
teurs ne la reclamerent de perſonnes 
# yolonte du Roi £roit trop connue 
ur get article: aiuſi quelque bruit que 


fit cette ptiſe à la Cour; elle fut de 


ſavouce de tout le monde: & le par- 
tage en fut fait par Sa Majeſtẽ de cette 


"manicre; elle Sen réſerva ſoixante- 


douze mille livres; en ſit donner vingt,: 
einq mille livres aux donneurs d avis. 
8c mabandonna les quarante · ſept 
mille Rvres reſtant, en me promettane 
k Nr ORIG que date 
Gre es autres captures qui 

faites dans la ſuite, elle ne m'en re- 
trancheroit plus: mais il ne ſortit plus 
argent : exemple avoit dtgoutE 
un traſie auſſi ruineux. 
Ceux que preparoit la Chambre de 
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(F )-qu'on &rabli:contre les 
222 Treforiers', Receveurs: & 


r tne ve pron nn charge avofent 


en — —.— — — bien 
S Mon avis ſut, 
ne devoit pas fs horner à leur 
rei gorge à tous: je eonclus 
pour devpeines afflitives contre ceux 
qui feroient rrouves coupables de pe- 
culat. Pourquoi en eſſet a- t· on juge a 
propos d excepter ce crime de ceux 
8 2 (6), ſi ce weſt 8 
| er contre | 
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dent du Parlement de 1 
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que For et en poſſeſſion de —— 
l fait commetire; 160 


tous les ches e 
je voudrois, 8 1 eco poſſibie, faire 
paſſer darts Feſprit des Frangos Ein- 
dignation que je je ſens contre un abus 
auth pernicieux, & tous le mepris dont 
ſuis rempli pour ceux qui lui doivent 
(le vation. Si nous comptons pour 


| = choſe de nous rendre — 


à nos voiſins par cette indigne 
ne qui atta- 


coutume : car ib nen eſt 


ue plus directement r de la 

tion; ne nous cachons pas du moins 
les maux quelle nous cauſe a nous-me- 
mes: rien n 2 plus contribuẽ a 


2 nous lidte de laprobite, del 
& & du do fintereſſement, ou 
J tourner ces vertus en ridicule: nen 
penchant malkey- 
reux au luxe & a la molleſſe naturelle 
à tous les hommes, mam qui de vient 
che nous une foconde nature put lo 
caractt᷑ ie de vvacite, qui fait quꝶu nous 
nous attachons tout d abordꝭ avet fu 
reur à tous les objets qu on offre à no- 


70 pleifs e exe particolies nd. 


des Traités de Fi-| Tefament Palitiquet.. 
& c'eſt auſh Part. 6. 4 {6&. Wa. 


fait en France uſa j dinal de Richelieu. 
. 


F 


M eoigrs BE Sorry, 


„ * fort la Nobleſſe Francoiſe, que 


160. ces fortunes ſi rapides & ſi brillantes 
des Traitans & autres gens d'affaires; 
par l opinion trop bien fordee q 3 
ont rẽpandue, qu'il ny 4 preſque 
plus en France que cette ſeule voye 
pour parvenit aux honneurs & aux 
premières places, & qu alors tout eft: 
-oublis, tout dewient petmis. 

A remonter à la ſource, les one 
militaires: ſont preſque les ſeuls en- 
droits par leſquels S acquiert , fe con- 
ſetve & gilluſtre en France la verita- 
ble Nobleſſe: & on ne trouvera dans 
eet uſage ni opinion ,mtprejuge, ſiſon 
fait attention que rien n'eft {1 naturel 

ed aecorder la preeminence a celui 

© Etats . par 2 — tous les autres 

ſubliſtent & S entretiennent dans la 
ſüreté, ſans laquelle il n eſt point de 
biens: mais cet ẽtat ne eonduit point 
à faire une grande fortune, & cela par 
un eſſet de la fimplicite, qui prouve 


encore & Fanciennetẽ & la pureté de 


fa 


remiere inſtitution, il n'eſt rien 
qu honorable; parce qu alors on ne 
connoiſſoit guere que I honneur, qui 
ut etre le prix des belles actions. Au- 
durd hui que les idees ſont changtes 


8. Ps Tor met le prixa * 


9 - : 
N 
7 ow i 
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pom Corps de cette genereuſe N. 
ſe avec celui des gens de Finance, * 

de Juſtice & d'affaires; mais ce n'eſt 
que pour deferer a ceux- ci tous les 
reſpects; quion ne peut ſe diſpenſer 
de rendre a ceux qui ſont les ſeuls 
puiſſaps & nos vèritables ſuperiears 3 
- Qualice dont les premiers ſe {ont trou- 
ves depouilles (7). Et comment cela 


0 Le meme ol que »»> & moyen de 


Adinal de Richelieu ſe] & faite ſubſiſter la No- 
plaint de cet abus, & f „ bleſſe dans Ja puretẽ 

ropole d'y remddier „de cœur qu elle ti- 
Rent les idees du] oo re de la naiſſanceſce 
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Duc de Sully : 55 Les 


55 Gentilsbommes 
35 dit it, ne peuvent 
2 Selever aux Char- 

v ges & & Dignités qu” 


3 au prix de leur rui- 


„ ne... Au lieu que 
5 maintenant toutes 
55 ſortes de gens y Ont 
„ regus, par le lale 
>» trafic de leur bour- 
v ſe; 1entree en doit 


' > Etre fermee 2 P ave- 


55 nir a ceux qui n au- 
5» ront pas le bonheur 
55 etre d'une nals 
3 fante noble, « &c, 


2 »> ſont ſes paroles] eſt 


> de retrancher le lu- 
'» xe, & les inluporta· 
„ bles depenſes qui ſe 
> ſont introduires pen 
| har a peu. «1, Part. ch. 
. Sect, 1. Cependant 
limpartialite dont je 

fais profeſſon, m 
blig e à converur aa 


80 ſentimens, N 
poſe le Duc de Sully ,, 
ont Now que choſe 
d'ourr 


en, tout cet endroir,,, 
ay peu de ce qu on 


& qu'il Ya 


wb ated Be So Be on SAL oY 


Ce” Miniſtre conclur ee declamation. Ie 
en un autre endroir préyiens daxance ſur 
Ade M. de Sully „une remarque que 


lle invective & 


6 
e il; — 


article 


nous aurons encore 


arri 
<hangrmens 


de I Europe par les 
differentes tirconſ celle 


tances, & ſurtout par 
Teſprir de commerce, 


e a ces an 
eee 
Je luxe, les 
ſes, c. Voici don: 


0. Nobleſſe elle - meme 
preciſement comme le 
ple, & ve pas ſe ſoucier de meler par 


<ccaſion de faire dans 


politique |quer , que 


| r66der à leurs Rägi- 


1 
— roi 


88 à celles 
bur 3 colles qui x 


Duc de Sull rr Crate 


te raiſon 
de routes 
3 . ceſt 
8 
E la moll e ſont le 
plus 2 craindre: de 
la cet Eloignement 
dans les Officjers de 


ens, & cette ayer- 
ſion de la jeune No- 
pleſſe pour une ᷑tu- 
de qui devroit Toc. 


kroge'D OVZACEME. 
une heareule alliance der kn G = 


par & ãlluſtre. celui d un Rotutier. 
qui ne connoit que le change SHARON 


7750 


tique le comprar, ou la chicage, 


fin en couviendra en- 
com M. de Sul- 


que abus de meſ meme 
h eſt aujour- 


dbu porte à un point 


grant lar mins ; 
autrefois , le vrai & 
le cul moyen 
de rendre ſe Royau- 
me flariſſant , la plus 
partie des ma- 


2. a 5 5 que choſe grande 
bonteur; &q wer \Zinges d. des dans cet 


| ts : 


trop negli oy pals 1 


de la Police 

ton on © Ete "regards: 
avec." raiſon comme |; 
un des 
fondergens de la for- 
ce d un Etat, Tatten- 
tion 2 procurer & 4 


mettte en honneur 4 10 


ncipaux ſe 


es rit, porte à faux. 
ſeroit· il pas bien 
a plus à propos d obli· 
ger les Fa nm 
es à fe parta 
entre la G. | 
Marine, YEglife 
Commerce, &c. & de 
ermettre ce dernier à 
„ comme 


matiage. . Mais a moyen ſans lequel 
on avenx, 4 nary: EE 


„ FNF FAT aan 


f 


re uſſi qu on 'convien- 'fible 
Im qu un des princi - Fami 
1 * 1 du Soure- nent? 14 e | 
2 Talg, Aran &xe de drons encore . plus 
bine 4 Hacker Tune fois à traiter & 
s ſuhet: wait il oft cen: 
c eig en general, & 


la. e er- pore arten. 

prong & le kai- tien fulfit pour S 
diftrens Or-| conyaincre , que es 

5 


Tau- Waximes Je Gonves 
au, & get E Scene f nemeht pour u 


FAN 


| 18 Mexomes or SULLY, 
Tor. Let abus en 
ment deux autres; 


produit. 'neceſſa 


ings 


Etats & labatardiſſement des: Ra- 

ces: celui · ci ſe prouve encore misux 
par Vexperience que par la raiſon. H 
ne faut que jetter les yeux ſur tant 


de Gent 


fic la Police. , 
Gow. 
ne 
aujourd'hui abo 
ment les memes qu il 
L. mille ans. On 
urroit s imaginet 
Cab rd, que [or les, 
Langemens nbcel;| 
2 à tous ces. 85 
gard $, on ne zurolt. 
mieur wn. ue de 
2 re ur le 
155 les dig 
| ae, naturelles by 
" .zendent tous Jes 
ommes fi. Kclaixes 
ſur leurs veritables 
intkrets & Va bien 
10 ne une 
8 enge 
xience na que 10 
Tis, com en ile 
1ereur. de lille r 
a. > mul ſricade 1 


ommerce, . &c. Ws 
dotyent pas .&re|a qui doiyent © $90" 


lshommes métifs dont 


Cour 


Jen 


V berrenit. 
ens, 


compa 7 on le og 
vie, 
eng” 155 W aur 
autres: g eſt ce qu 'el- 
le ne Lait ni 7 
ner 55 nl .gourer. . a 
en tout _ ou. 
abus: & Celt ce qu'el- 
le ne ſyait ni preyoir , 
ni prèvenir. Voll le 
ed delaſcien- 
ek > 
1 


une Eu | b e d K 2 
tention nti gelle es. 
La jon ff 4 les | 
n'eſt pas nicedaire 
pour ſodtenir le Vail- 
eau fur les flors;1 mais 


+4, 


ans elle il cchourra 


pqurtant a- la fin + ou 


e [du moins In! 


b 


* 
© * 
Y . 
. * 
4 7 
2 


Tarn Deuzixuz- "PR: 4. 
Cavr & la Ville ſont pleins: vous my 
voyen plus tien. de cette vertu ſimple, 


male & nerveuſe de leurs. Ancëtres ;; 
nuls ſentimens; nulle ſoliditẽ dans 
Leſprit; air 6taurdi & & VHapo 9 
fon pour le jeu & la dẽbauche, ſoiu 
de leur parure, raſinenient ſur les 
parfums & ſur. toutes les autres par- 


dies de la molleſſe: vous diries qu ils 


cherchent a Vemparter| ſur: les fem- 
mes, Ils prennent encore le parti des 
Armes: mais de quoi ſont-ils capables 
avec de pareilles diſpoſitions , aux- 

elles ſezaint fort ſouvent un meEpris 
ook pour une profeſſion quiils em- 
braſſent que par contrainte? Ce ren 
verfement eſt, deplorable; mais il eſt 
inEritable tant que le metier qui n 
pour objet que la ¶Aloire, ne ſera pas en 
poſſeſſion & du plus haut rang & des 
premiers honneurs, Pour cela il faut 
E enleyer aux gens de fortune, & 
puiſque la honte me dont on ttou- 
veroit couyertes ces Creatures du ha- 
zard, ſi on vouloit bian les Examiner , 
ne ſuſſit pas pour nous les faire m- 


priſer, il æſt beſoin de leur marquer 


= de veritahles fltriſſires, quel eſt 


rang qu is doivent oceuper. 
ca raiſons lone fenbibles.;, 
Toms IV, B 


1601. 


— 
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zo Memos Dr Sort, 
les goina fort: & bependant il nr 
riva de cette Chambre de Juſtice, que 
ce qui en arrivera toujours: il Hy eut 
que quelques Larroneaux qui pay&- 
rent pour tout le reſte; les principaux 
coupables trouverent une reſſource 
Aae dans ce meme metail ; pour 
* on les pourſuivoit; ils en em- 
une petite partie en prẽſens 
2 autre, Ce temperam- 
ment n zuroit pas abſolument᷑ reuſſi 
auptes du Roi, en Vemployant direc- 
tement: mais on trouva acces aupres 
des Dames de la Cour & dela Reing 
meme f on gagna le Connétable, 
Bouillon, Bellegarde KRoquelaure, 
Souyrẽ , Frontenac & quelques au- 
tres, avis n'erre pas de cette vo- 
= e an {cavojent pas moins tourner 
du Ro, tels etojent Zamet, 
1270 arenne, Gondy Bonevil., 
Gonthinit& autres © cette eſpece, 
Lacrdmplaiſance He ce Prince pour 
rops:cellX"anxquels-jl laiffoit prendrg 
quelque*familiarite avec lui & ſur- 
tout pour les femmes; d&crrpiic tou · 
tes ſes belles c ſolutions; de maniere 
que Forage ig tomb que ſur ceux 
qui pouvoent fe reptocher de H auoir 
* allez volt - *pour: eure 


- 
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Jeurs vols à couvert. On pourroit 
ue regarder comme une opeEra- 


pre 
2380 le Chambre de Juſtice, le re- 
tranchement qui fut fait dans le meme 


temps, d'une partie de ces Officiers 


de toute eſpece, dont le Barreau & 
Jes Finances abondent, & dont la 
licence auſſi bien que lexceſſiye quan- 
tite, ſont des certificats ſans replique 
des malheurs arrivés A un Etat & les 
avant-coureurs de fa ruine. 

Au mois de Mai le Roi & la Reine 
eurent la dévotion d'aller gagner le 


Jubilé à Orleans, Jaccompagnai leurs 


Majeſtes juſques a une demie - lieue 
par dela Fontainebleau; d'où elles 
vinrent coucher à Puiſeaux. Je profi- 
tal de cette petite vacance, pour aller 


viſiter la Terre de Baugy, qui ve- 


noit de m etre adjugee. par Decret, 
pour de grandes ſommes qui m's- 
toĩent dues fur cette Terre, & ſur la- 
8 Javois auſſi-tõt commence a 

ite batir, de Vargent de la confiſca- 
tion des Efpeces intercepttes, dont 
je viens de parler. Je fus arretEa deux 


tienes de ma couchée par un Cou- 
rer de Sa Majeſté, qui-ſe faifoiten- 
tendre de forc-loin derriere moi : ii 
m'apportoit une Lettre x Ro1, qui 
| J 


© 9 
- 
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22 MreMoinrs:DE SULLY," 
contenoit ce pęu de mots: qe vous 
22 ayois donne dix jours pour votrg 
„ voyage de Baugy ; mais j ai recu des 
Lettres importantes de Buzenyal ; 
2» Que je veux yous faire voir: vous 
„ me ferez plaiſir de venir ce foir cou 
„ cher ici a Puiſeaux, ot vous na- 
„ yea que Faire de rien apporter, j al 
» fait donner ordre pour votre logis; 
»]'y, ai envoys man Lit de Chaſſe, 


„& fait commander à Coquet de 


„ vous tenir un ſquper pret.,& votre 
d jeuner du matin: car je ne vous 
»» tiendrai. pas plus long - temps, « 
Adieu, mon Ami, que jaime bien. 

Jg donnai le bon ſoira mon Epouſe, 
qui maccompagnoit. Je ne pris avec 


moi que deux Gentilshommes, un 


Page, un Valet de chambre & un Pay. 
lefrenier , & je vins A Puiſeapx; od je 
trouvai le Roi, qui fe dixertiſſoĩt à 
faire jouer la jeuneſſe de ſa Suite au 
faut & a la lutte dans la cour du Prieu, 
x6, Si- tòõt qu il me vit, i 1 Paſe 

quier, qui éroit vęnu de la part de 
Villeroy lui apporter des Lettres de 
Buzenval. Buzenval mandoit au Roi 
que le Prince, Mauricg setoit mis en 
Campagne avec. ſon Armèe groſſie 
des Garniſons qu il avoit tires de {gp 


a . — n Lo 7 rr 


droit où il verroit fondre Fora 
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Quartiers & eſcort6es de prꝭs de don — 


mille chariots Qu avec cette Armte * * 


oit ( comme lui Buzenval la- 


il co 


voit ſęũ des Officiers du Prince d O- 


range vo du Prince lui meme) traver- 
ſer le Brabant, le Pays de Liege ; le 
Hainaut & L Artois; gagner le deſſus 
des Riviéres le long des Frontieres 
de France, dont il s attendoit d'erre 
aſſiſt', & venir faire la Guerre aux 


environs de Gravelines, Berque- 


Saint-Vinox, Dunquerque & Nieu- 
port: Que YArchiduc tort-inferieur 
ae 28 1772 qu'il navoit 
upes qu il at- 
tendoit 222 I Allemagngz'ee 
gardoit avec ſurpriſe ces r6paratifs , 
& noſoit soppoſer a ia marche ; 
mais qu'il ſe contentoit de le cotoyer, - 
afin de l'obliger a fe tenir ſerr&; le 
retarder & ſe trouver proche de len- 


qu il avoit: trouve cette 2 
qu'on lui avoĩt communiquee ; ſi im. 
2 quill avoir juge en devoir 
aire part au Roi, - 

© La Connoiſſance que 5' ois des 
Pay $ - Bas me fit tfouver ce deflein 
du Prince d'Orange ſi hazardeux, x, que 


je jugeai qu'il pouvoit lui attiter une 


B ij 


— —j4 2 —ö—üU— ͤꝗj . — 


24 _Mrznomess Dr: Svriir; 
wee 4 dẽtaite totale. Il lui falloit faire un;tras 
91. jet ſort long, en pr ſence & ſur les Ler- 
res des Ennemis, par un Pays ſi plein 
de Bois, dehaies, de chemins creux & 
Etroits,tel eſt partieulit᷑rement le Lic- 
geois, que je le regatdois commeinac- 
LION) binds ye Eh; Moniſenti- 
ment ſe* trouva confotme à celui: du 
Roi. Apres que nous en eme long. 
temps confer enſembleʒil rẽſolut d en 
dire ſon a A Je re- 
ris ma route de Baugy, fur laquelle je 
befor en paſſant Sulf due iagoisdeb. 
ſein d acheter & que ;̃achetai en effet 
Fannee ſuivante. ES Roi de ſon cott 
3 op ſon pElerinage. 'Orltans :-il 
5 y poſa la premiere. pierre, pour la rẽẽ 
} A cationde 'Egliſe d Sainte Croix; 
puis s en revint a Paris q oũ je m'crois- 
rendu trois jours avant Sa Majeſté. 
Les Lettres de Henry firent chan. 
ger dd avis à Naſſau. It aſſidgea Rhim- 
berg & le prit le dix Juin. L' Archi- 
duc Albert prit ſa revanche, en ve- 
nant inveſtir Oſtende (8 le cinq Juil- 
| 40-428 und 9111 
.{$) It en ſera ſonyent trois ans: mais c'eſt 
baile: e Sitge ae e Me Be T bow, le 
part & Tavtre fl {8 fit | Sebtelzire &  avrres 
de fort belles actions, Hiſtoriens, qu il faut 
ayant durc plus de] en voir le dal. 


ks. \ 
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let! Maurice de ſon cõté mit le. Sie- 
ge devant Bolduc , pout lui faire 
abandonner ſon entrepriſe, ou 

en dedommager par la priſe de cette 


Place, eftimee- la plus importante 


Fortereſſe du Brabant. Je jugeai en- 
8 ns feroit ni Fun ni Fautre, 
& lorſque le Rob mappella pour en 


ſcavoir ma penſee, en preſence des 


Courtiſans, qui s etoient trouvés à 


Touverture du paquet par lequel il 


en regut la Nouvelle & qui en par- 
loĩent tous fort- diffẽremment; je r6- 
1 . , que quoique je fuſſe encore 
fort jeune lorſque j; avois viſitè Bol- 
duc, j avois pourtant conſervè le ſou- 
venir de cette Place, & que ſans par- 


ler de ſa ſituation qui rendoit ce Sis- 


ge d'un travail immenſe, il me pa- 
roiſſoit impoſſible 7 vil la 2 andeur 


fe la Placę & ſa nombreuſe Bour- 


geoiſie, d en 9 de ma-. 
niere qu on empechat perſonne dy 
entrer 8 e fobrie „A moins une 
Armee de vingt-cinq mille hommes. 
Le Prince d'Orange manqua effecti- 


vement Bolduc : mais tout cela ne ſe 

paſſa qu au mois de Novembe 

Ia Guerre qui s allumoit ſi pres de 

notre Frontiere , fit re ſoudre Henry 
B ij 


1681. 
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'approcher de Calais, comme 
$i n avbit eu d'autre intention 
de viſiter ce Pays. Quoiqu'il ſe dè- 
far toujours des 'E il ne crab 
guoit point dans letat on frojent les 
Affaires de cette Couronne, de la 
voir ſe porter à rompre la Paix : mais 
il no e 

d tude ; pour ſe ven 
— ae 1 
en recevoit journellement. Ils en fai- 
ſoĩent aſſez 2 obliger Sa Majeſte I 
quelque chole de plus , ” Gila politique 
ne Veit emporte fur le reſſentiment: 
Apreès les reſſorts qu ils avoient fair 
jouer inutilement pour rompre Falhan- 
ce des Cantons Suiſſes avec la France 
& pour empecher le Pape de juger 
Marg ee dans le differend du 

u aluces , parce que Sa 
Satntere mauroit pu ſe * de 
condamner le Duc de Savoye ; ils 
avoient envoye à ce Duc dans la der- 
niere Campagne, des Froupes par le 
Comte de Fuentes. Leurs ſollicita- 
tions continuelles aupres du Maré- 
chab de Biron, de Bouillon, d' Auver- 
du Prince de Joinville & de plu- 
3 n toient plus ignores. 
perſotne: Biron en axoit fait de 
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fa propre þouche Vaveu 2 Sa Majeſte. 
En dernier leu le Roi avoit regu à 
{on retour Orlkans, des avis certains 
de leurs pratiques dans les Villes de- 
Metz, de Marſeille & de Bayonne. 
 SaMijeſts avoit diſſimulẽ tout cela: 


— 
1607. 
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mais rien neFaigrit fi fort contre cette 


Couronne, que la maniere outragean- 
te dont („ Le. Rechepot, notre Am- 
baſfadeur à Madrid, ſon Neven & tou- 
te fa Suite, venoient d etre traites en 
cette Cour. La- Rochepot en fic le 
detail dans ſes Lettres. »» Pardieu! 
1 em jure, se cria Henry dans um vio- 
n lent mouvement de colcre, ſi je puis 
» uns fois voir mes affaires en bon or- 


(% Antoine de Sil- If Ambaſſadeur, & 
Wy, Comte de La-Ro- ¶trainerent ſon Nevew 


chepot: Son Neveu jen priſon , aver. quel- 


ctant 2 rs baigner autres Francois, 
avec quelques n N. digen fur ap- 


r fut paiſe par le P. 
Poles ad 1 Re le r qu 
Pals ceErent | me les priſonniers, & 
la Hes remir' a Come 


8 Les Ley de n de 
le veng&rent de carte M. de 

baſſadeur Say rg 3 
ce en cette Couy, 
i FVoyez les FHiſlorĩen 
7 Oe er ep 


By 


: by 4 Fo. 6 * * * | 
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28 Meuomzs DE SULLY,! 
ID » dre & aſſembler de argent; & le 
1601, „ xeſte de tout ce qui melt neceſfaire; 
5 je leur feraĩ une ſi furieuſe Guerre, 
e qu'iils ſe repentiront de avoir mièꝰ 
„ les Armes à la main; : Il ferma pour 
tant encore les yeux fur un violement 
fi marque du droit des Gens; mais ce 
ne fut pas ſans ſe faire une grand; 
violence. „ Je vois bien, me diſoit 
v quelquefois ce Prince, que par ja- 
e rr. de vireincbrde Fear it 
v eft bien difficile que: la France & 
» I'Eſpagne ſympathiſent jamais en- 
„ ſemble; & qui il faut prendre avec 
cette Couronne, d autres fondemens 
„ que de ſimples paroles donntes, ſi 
„ Lon veut s ẽtabſir dans une parfaite 
» ſurete; «11 ètoit afſez detrompe du 
ſentiment politique de Villeroy & de 
Sillery , qui ſoũtenoient quelquefois 
contre mot en ſa preſence , qu une 
Etroite liaiſon avec IEſpagne, non- 
feulement n'eroit, ni impoſſible, ni 
dangereuſe poop la France, mais en- 
core que c toit le vrai ſiſtèẽme auquel 
on devoit s attacher. M leur oppoſois. 
la rivalité naturelle entre ces deux 
Couronnes, Toppoſition d intérẽt, & 
la mnẽmoire de tant d injures ſi rẽcen- 
tes; & je concluois qu avec un voiſin 


» Lo 


Leu Dorer 2 % 
auſſi ruſ6& auſſt fourbe, il ne reſtoit 
dtautre parti à n que de ſe de 
fier 8 Fo as dre. Les dernieres 
Nouvelles venuès de Madrid ine den- 
neérent cette fois gain de eauſè ſur mes 
Adverfaires, du moins dans heſprit du 
Roi, quine balangs pas à ſe mettre en 
chemin du cõtẽ d Oſtende, apres quit 
eut ſatisfait à deux Ambaſſades elle 
bres gan regut en ce tetns- ax 

L'und de ces ng rhe co la 
t du Grand- Seigneur, -q 
pe que le Sophii Perle, fam" Bn 
nem, avoit fait une dEpufation ſo- 
lemnelle vers le P 'Empereur 
cle Rot Epe, fans aner wo 
tion du Rot de France, contre 
i ſembloie leur offrir ſon anntis en 
demandant la leur; uſoit du 2 
que. Sa Hauteſſe fe ſervit en cette 
occaſion de ſon (ro) Medecir, qui 
toit Chretien, & qu elle reverir,dur 
eee 1 25 ter mes avec 

bneth . 

1187 Batkbielomi je des que lex Tuc 

Gone"; Marſeillois | croient, il y end whe, 


rendgar t a il demanda' dit- on, qui porte 
A Roi, de rappeller — 2 — 2 
je Duc de Merecrur rom la e de 


229 


ce 


* : : * — 22g . 
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1401, 


. 
leſquels ce ſupothe potentat st expri- 


Metomes pn Svtry ; 


mpitꝭ en parlant des Frangois (11). 


marquent une diſtinction dont on 

voir peu d exemples : il faiſoit pl A 
cas, diſoiteil de Vamutie & Ar- 
mes des ſeuls Frangois, que de tout 
les aueres Peuples Chretiens: epfems, 


dle :. & quand. meme ceug·ci uni. 


dont il p 


rer la 


rojent tous avec la 1 H 
eroyoit pouvoir leurs of- 
forty d abord quil pougrgit Saſfürer 
de alliance. & — un Roi, 
aroiſſoit bien ne pas igno- 
ies ſur tous · ſes voi- 
e e perſonnelles. 
Tuec — à Sa 


2 


ee foe re. de, fon Maitre 


2 titẽ de xi preſens; &. me 
a deux 8 d'une. fagon 


erquiſe que je garde ſoi 
Lage Ambaladeur fur d. la pays. 


rh Av plas; gle E, MijeRE& Ricke! 
„ Den 
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ILIyYAnE DO mene. jr _ 
de la Republique de Yenife, Cet Etat 
Ecoit un depuis long-tems avec la 1601. 
France pat des allianges partieuliẽ'res 
ſouvent renquvellées, & par L intrèt 
commun contys: la Puiſſance Eſpa- 


gnole. Il avoir c᷑tẽ des premiers à com- 
plimenter Sa Majeſté Fres-Chretien-. 
ne ſur ſon Mariage & ſur la Paix, par 
les ſieurs Gradenigo & Delfin = 
lui- ci toit encore de cette dernire 
Ambaſſade. Henry voulut qu'on re- 
Fut ces Ambaſſadeurs à Paris, avec la 
plus haute diſtinction : il les fac ſervis 
avec ſa propre vaiſſelle d' argent; 8. 
les la de riches preſens. Il en 
avait fait de meme valeur aux pre- 
miers. Toutes les Lettres qu'il m- 
crivit alors, ne routoient preſque que 
fur ce d6tail. > Car il toit a Fontai- 
nebleau avec la Reine, qui etoit fort: 
avancee dans ſa groſſeſſe: e qui fit 
quelle Roi ne pouvant venir. ſi- tõt a 
Parts / encore moins la Reine , qui 
avoit tant de part & cette Ambaſſa- 
Jo4 $4: Majefts en et 6gard poundes: 
Ambaſſadeurs. Venitiens, de ne pas- 
leur faire attendre ſon retour a Paris, 
i manga qui il les recerxoit à Fontai- 
neblesu, od ſes Caroſſes & ſes Equi- 
ges les conduiſirent avec le meme 
eur 


32 Mrxomrs vs Surry, 
2 Les Archidues ne manquerent pas 
dlentrer en ſoupo qe de, Roi en 
marchant vers Calais pouydit bien 
chercher à traverſer leurs deſſeins fur 
Oſtende, par repreſailles des mauvais 
traitemens faits à La- Rochepot. Pour 
eſſayer de dé couvrir le but de ce 
Foy age: ils lui dẽputérent le Comte 
d Solre en qualitè d Ambaſſadeur, 
Mus prétexte de lui faire les 'memes 
complimens qu'il reeevoit de toutes 
parts, ſur la groſſeſſe de la Reine; Ils 
enjoignirent à cet Ambaſſadeur de 
profiter d un moment 1 
jetter quelque propos en forn 
1 — fur — Solre ouvrit 
par-là un beau champ au Rot; qu 
au lieu de le ſatisfaire fur ces plaintes; 
en fit à ſon tour de fort graves contr 
FEſpagne, & Vaſſirs pourtant, mais 
une manicre bien generale, que la 
rupture ne viendreit point de lui, 
pourvi que les Eſpagnols ne 1'y for- 
gaſſent point en continuant leurs 
mauvais procedés : FAmbaſſadeur 
feignit derre content de cette aflis- 
La Reine d Angleterre ne ſgut pas 
on le Rota Calais, quelle-crus 
TFoccaſion favorable pour fſatisfairs 
| aten 
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Fimpatience qu'elle avoit de voir & 
dembraſſer ſon meilleur ami. Henry 
ne ſouhaitom pas moins cette entre · 
vue pour confexrer avec cette Reine, 
tant fur les affaites politiques de la 
Chreriente qus ſur les leurs propres, 
& en particulier ſur celles dont les 
Ambaſſadeurs Anglois & Hollandois 
lui avoient touches ! nelque choſe à 
Nantes, Eliſabeth lui erivit la premiẽ- 
re une Lettre (galement polie & plei- 
ne offres de ſervices: elle lut fit faire 
enſuite les complimens ordinaires., 
b réitérer ces aſfürances par Milord 

nd, qu elle lui deputa à Calais 


— 


1601. 


ndant qu elle s avangoit elle me me 


juſqu Douures, d où elle fit partir Mi- 
lord Sidney avec de ſecondes Lettres. 
Henry ne voulut pas demeurer en 
reſte de courtoiſie. Il repondit à ces 
avances dune maniere auſſi pleine 
de gards & de reſpects pour le ſexe 
& Eliſabeth, que d eſtime & d admi- 
tation pour fa Perſonne, Ce Commer: 
ce dura quelque tems, au grand cha 
grin des Eſpagnols, auſquels un pa- 
pe & une ſi Etroire correſ- 
aß ance donnoit beaucoup de ja- 
e: wais de toutes les Lettres 


que e Sherivirent ces deux Souyerains 


— 
1601. 


- 


14 FENG DE dna 
en cette occalion . il ne men reſts eua 
tre les mains que celle od Eliſabeth 
inſtrüit le Roi des obſtacles, qui lem · 
pechent de s aboucher avec lui, en 
plaignaat le malheur des Tetes Cou- 
ronnées, de ſe voir malgré elles, 
eſclaves des formalit6s & Je? la cireons 
5 parce; que c'eſt cette Let- 


tre, (40) qui fut OY du voyage 


y. ſur les Henry, qui toit de 
5 I: 7 i. 


& Fl ne dans cette entre» 
Irie, ul a ce 
qu il lui eit 
lais : que Henry IV. 

| ne s WE * qus 

2 Ft, en ce] parce qu'il le 'doura 

ems. la, & qui fonrfdu'tour en vouloix 

rapportes dairs diſſe· lui jouer: d autres di- 

rens Hiſtoriensg ſurſſent, parce qu il. crar. 

ces deux -Teres cou- þgnoirh fort la mer, 

ronntes. On 2, dit qu inne pur, ſe wad 
ders Bis fit pro-fdro/ a 5 

poſer à H du de perſonne ne fe outs 


1 1 
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que je fis-vers'cette Princeſſe. Elle y 
marquoit a ſon tres- cher & bien - aim 


frere, e eſt ainſi qu'elle appelloit le Roi 


de France, qu elle en ẽtoĩt d autant plus 
fache, qu elle avoit quelque choſe à 
lui faire ſcavoir, qu elle n oſoit ni con- 
fer a perſonne, ni mettre ſur le papiet; 
& que cependant elle ẽtoit ſur le point 
de reprondre la route de Londres. 

Cos dernièxes paroles piquerent: la 
curiofite du Roi , qui fo donna inu- 


tilement la torture pour deviner a 


uo! elles pouvoient avoir rap 
envoya le Seeretaire Feret me cher- 
cher, & me dit > „ Je viens de rece 
nt il rendy Recond. Vol. 1.5. 130. 
| 150. Ge.) Mais cet 
Ecrivain' foffifan- 


| 2A. rt le reſ- 
ſentiment qu il ſup- 
pole 19s qu Eliſabeth 
conſerva toujours, 
ſoit de la paix def! 
Vervins, ſoit du re- 
fus de Calais; ainfi 


L al V. It 
tion Angloiſe contre connu ni ce Prince, 
E France ( Mun. Ini ls Duc de Sully. 


1 "OI 
+ 
5 = — 
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36 "Mixontrs br Sorry; 


„ oir des Lettres de ma bonne Sceur 
1601. „la Reine d Angleterre, que vous 


„ aime tant, plus pleine de cajolle- 
»» ries que jamais: voyez ſi vous de- 
„ vinerez mieux que moi ce quelle 
„ veut dire fur la fin de ſa Lettre, « 
Je convins avec Henry que ee n' 
toit pas fans quelque grand ſujer 
ju'elſe Sexprimoir de ſa forte. HI 
ut réſola que je paſſerois le len- 
demain à Douvres, comme fi je na- 
vois d' autre deſſein que de profiter 
de la proximité de la mer, pour 
faire un tour à Londres; afin de 
voir quel parti prendroit la Reine fur 
mon arrive, dont nous nous dou- 
tions bien quelle ne manquerom pas 
d'etre inſtruĩte. Je ne parlai # qui que 
ce ſoit de mon paſſage, excepte a 
ceux de mes Pomelliques qui de- 
voĩent venir atec moi, & que je pris 
en fort petit nombre. 
Je me mis dans une birque de 
2 matin; & Farrivai fur les dix 
eures a Douvres, od parmi la ſoule 
de ceux qui dẽbarquoient & fe rem- 
barquoient, je fus tout d abord te- 
connu par Milord Sidney, qui m A- 
voit vu il n'y avoit que cinq ou ſix 
jours à Calais. Il toit ayec MM. Co. 


*r Kere eee 
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bham, Raleich & Greffin; & fut en- 


core joint dans le meme moment par 
deux autres Anglois, qui etoient les 
Comtes d'Evencher & de Pembrok. 
Il me demanda en m'embraffant , ſi 
je ne venois pas voir la Reine. Je lui 
rEpondis- que non; je Laffürai meme 
que le Roi ne ſcavoit rien de mon 


— 


— 


— 


1601. 


voyage; & je le priai de net rien 


dire non plus à la Reine: p 1 
n ayant point eu Zincention d de la ſa- 


luer, je navois aucune Lettre à lut 
aonner;, & que je cherchois à faire 


incognito un voyage a Londres, qui 


ſeroit très. court. Tous ces Meſſi ieurs 
reprirent en riant, que favois pris 
une Ne inutile parce que le 
Vaiſſeau de Garde avoir peut · Etre 
en ce moment déja donné avis de 
mon arrivẽe; & que je devois nvat- 
tendre bient6t a avoir un Meſſager de 
la Reine qui ne me laiſferoit pas 
aller de la ſorte, my ayant que trois 
jours qu elle avoir parle- publique- 
ment de moi, & dans des termes 
tres. obligeans. Je feignis detre ex- 


_ rremement moörtifié de ce contre- 


tems; mais de compter pourtant ſur 
eurs vouluſſent 


le bonheur den 3 decouvert, 


pouryu uw ces 


38 
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en me garder le) fecret fur Fendroif 
ou Fetols, loge, doù je les aſſürai 
en les quittant bruſquement, que je 
partirois auſſitiᷣt qus j aurois mange 


un morceau. Je ne ſaiſois qu entret 


dans ma chambre oi je parlois a mes 
Gens, lorſque je me ſentis embraſſer 
par derriere, par quelqulun qui me 
dit qu il m/arfetoit priſonnier de la 
part de la Reine: c ᷑tdit le Capitaine 
85 ſes Gardes. Je lui rendis ſon em- 
braſſade, & lui rẽpondit en ſoũriant 
gue. je tenois cette priſon à grand 
ae punt al elh 01109030! 
II avoit erdre de memmener A 
Fheure meme vers la Reine: je le 
ſuivis 7235 Et quoi M. de Roſny, Ms 
» dit cette Princeſſe, eſt-ce ainſi que 
„vous rompez nos hayes, & pa 

„ fans, me venir voir? Jen ſuis bien 
5x Etonnee 7 car pai. vu que vous m'ak- 
n fectionnieʒ plus.qu'gucun de mes 
„ Seryiteurs; & je ne crois pas vous 
„ avoir donn ſujet, de changer cette 
bonne volonté. « Je re pondis en 
peu de mots ce qu up accueil auſſi 
gracieux exigeoir.que, je repondiſle ; 
après quoi je.palla, ſans affectation à 
entretenir, Eliſabech des ſentimens 


que le Roi avoit pour elle. » Pops 


LavRE Dov#trics, x84 ©"; 


vous témoigner, repritr elle, que — 
» Je crois tout 0e que vous me dites 1601. 


» de la bbienveillance du Roi mon 
1 Frere & de la võtre; je veux vous 
” 7 — de la derniere Lettre que j je 
ui ai ẽcrite: je ne {cais ſi vous ne 
ol aurez Pe vue; car Staffort 
»{c'elt le nom de Milord Sidney) 
„& Edmont mont dit qu ii ne vous 
» cachoit gueres de ſes ſecrets. a Elle 
me tira quartier en me diſant ces 
paroles, afin de pouvoir m entrete- 
zir en liberté ſur tat pre ſeqt des 
effaires de Europe: ce any ve 
avec tant de netteté & de ſolidics,: 
_ reprenant les choſes depuis 10 
de Veruins, que je convins 
jos 5 grande Nie &oir digne 
e toute la reputation quelle toit 
acquiſe dans Feurepe le mentroĩit 
dans ce detail que ur montrer la 4 
neceflite on ᷑toit le Roi:de' France, 
de commencer de concert ec elle 
les grands deſſeins que Fun & rautre 


meditoient contre lã Maiſon d Autri- 
che: nèceſſit qu elle ctabliſſoit fur 
les accroiflemens qu'on voyoit pren- 
dte chaque jour à cette Maiſon, Elle 
me rappella ce qui kxoit paſſe © à ce 
. en 1598. entre le Roi & les 


* MemoIRes DE SULLY, 
—— Lnbaſfadeur Anglois & Hollandois; 
e ee eee ee 
Noir pas toujours dans ſes memes ſen- 
timens, & pourquoi il differait tant 3 
mettre la main a Fœ] re. 
Je ſatisfis à ces demandes dEliſa- 
f beth , en lui diſant: Que Sa Majeſte 
Tres-Chretienne penſoit en ce mo- 
ment comme elle avoit toujours pen- 
(e: que ce ntoit pour aucun kutre 
fin quelle faiſoit proviſion d argent, 
de munitions & d hommes de Guerre: 
mais qu il s en falloit encore beaucoup 
que les choſes ne fuſſent en France, 
au point od il falloit qu'elles fuſſent, 
PE entreprendre de dẽtruire une 
uiſſance auſſi affermie que celle des 
Princes Autrichiens, ce que je juſti- 
Hai par les dẽpenſes extraordinaires 
ue Henry avoit été oblige de faire 
depuis la paix de Vervins; tant pour 
les beſoins gengraux de ſon Etat que 
pour reprimer les entrepriſes des ſe- 
dittieux, & pour la guerre qu il venoit 
de finir avec la e. Je ne diſh- 
mulai point à cette Princeſſe ce que 
Jai toujours penſe ſur cette Entrepri- 
Te: c eſt que quand meme' F Angle - 
terre & les Provinces-Unies feroient 
tous les plus grands efforts dont elles 


; 
. 
: 
- 
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ſont _capables contre la Maiſon d'Ay- =D 
triche , à moins qu elles ne ſoient ai- 169 TN 


dees de meme de toutes les forces 
de la Monarchie Frangaile; à qui le 
premier role dans cette Guerre tombe 
de dreit par mille raiſons; la Mai- 
ſon Autriche en uniſſant les forces 
de ſes deux branches, eee ſans 
peine gen ſeulement ſe {gþtenjr con- 
tre elles, mais encore rendre la ba- 
lance Egale. Or n'etoit · ce pas une 
entrepriſe inutile & meme pleine 
d'iimprudence, de nemployer pour 
ſaper cette Puiſſance formidable, que 
les mẽmes mayens par leſquels on ſe. 
tiendroit ſnnplement ſur la defenſive 
avec elle? Quiil;troit donc indiſpen- 
{able d attendre encore quelques an- 
nes à ſe declarer; pendant leſquel- 
les la France acquerroit ce qu il lui 
manquoit , & pour mieux aſſurer le 
coup qu; on preparoit contre I'Ennes. 
mi commun, travyailleroit avec ſes 
Allies & faire conſpirer dans la meme 
vite les Rois, Princes, & Etats voi - 
ſins . principalement ceux d Allema- 
gne, qui ſont le plus fortement me- 
nacès de la. tyrannię de la Maiſon: 

d' Autriche. 99 $9 17 . D Sint 2 > 


La manitre dont je m'exprimois. 


. % 


1601, ” Cage, que C'6rolt 


_—” Meudiaxs ds Sorry; | 


-aiſement 'comprendre à la Reine 
moins mon 
e celui de ue 
je ary 7 Elle me le 2 a 
entendre, en avouant qu'elle le trou- 
voit ſi raiſonnable, qu elle ne pou- 
voit pas n'y point conformer le lien, 
Elle ajouta ſeulement,.qu'il y avoit 


une choſe ſur laquelle on ne pouvoit 


ſe prẽvenir mutuellement de trop 
bonne heure: c eſt que le but de lu- 


_ projettte _ de 2 4 
Maiſon d' Autriche dans Jo 


bornes, il toit neceſſaire que 

des Allies proportionnãt {i bien de 

lui- meme tous ſes. defirs en cette oc 

currence, qu il nen formit point qui 

fut capables de choquer les autres; 

qu en — par exemple, IEſ- 
agne depouillee des Pays-Bas; cet 
tat ne devoit etre convoitè en tout 


ou partie, ni par le Roi de France, 


ni aan d'Ecofle, qui devoit etre 
un jour ds toute la 1 | 
ni-meme par les Rois de Suede & de 
Dannemark, aſſez puiſſans par Terre 
& par Mer pour . de ombrage 
aux autres Allies; qu'il en devoit etre 
de meme des autres depouulles _ 
3 2 cette 


rapport 


ort 


r 


* 
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rapp 


„de France mon Frere, diſoit- elle, 
„ vouloit ſe rendre Proprietaire, ou - | 
„ ſeulement Seigneur Feodal des 
» Provinces - Unies ; je ne le ctle 
„ point, Jen prendrois un violent 
„ ſujet de jalouſie: de mon cote je 
»» ng trouverois point mauvais qu'il 
» elit cette meme crainte pour mon 
5 egard. / 75 | ; A 
& ne furent pas la les ſeules rẽ- 

flexions que fit la Reine d Angleterre: 
elle y joignit pluſieurs autres conſi- 
derations # ſages & ſi ſenſèes, qu'elle 
me rendit plein d'ttonnement & d ad- 

miration. Il n'eſt pas rare de trouver 
des Princes qui enfantent de grands 
deſſeins: Veſprit sy porte fi naturel- 
lement dans le rang qu'ils occupent, 
qu il n'eſt beſoin que de leur faire en- 

viſager Lautre excès, qui eſt den for- 

mer de {i peu proportionnes à leurs 
forces, qu on trouvera preſque tou- 
jours qu ils peuvent à peine la moitiẽ 


8 
* 


de ce qu' ils entreprennent: mais ſga- 


voir sappliquer a nen former que de 
raiſonnables, en régler ſagement He- 
conomie; en prevoir & en prevenin 
tus les, inconveniens 3 3 


1 


Tome IF, © 


ort aux Princes les plus voiſins - 
des Terres conquiſes: „Car ſi le Roi 1601. 
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ne Sapiſſe plus quand ils arrirent 
7 501. que dy appliquer le remede prepare- 


de longtemps: ceſt de quoi peu de 
Princes font capables: ignorance, 
læ proſperité, la volupté, la vanité, 
læ pareſſe mẽme & la peur, font en- 
treprendre tous les jours des choſes 
qui manquent meme de poſſibilité. 
Une autre cauſe de ma ſurpriſe ; c'eſt 
qu Eliſabeth & Henry, qui navoient 
jamais confere e tas leur pro- 
jet politique ſe rencontraſſent ſi juſte 
dans toutes leurs idées, que ce rap- 
port s tendoit juſqu'aux plus petites 
choſes. es 
La Reine voyant que je la regar- 
dois fixement ſans lui rien dire, crut 
Setre expliquẽe trop obſcurẽment 
pour que j euſſe pu e view fe tou- 
te l'etendue de ſes paroles, Lorſque 
je lui eus avout fincerement la vert-' 
table cauſe de ma ſurpriſe & de mon 
ſtlence, elle craignit encore moins! 
Fentrer juſques dans les plus petites: 
püarticularités de ſon deifein';' mais 
eomme j aura une ample: oecaſion 
de traiter cette matiere , lorſque je 
de duirai les grands deſſeins que la 
mort prèmaturèe de Henry le Grand 
4 fair-Echover 3 je mexpoſerat peint 


Ane 


| 1 2 ad wie by 2 24 N 
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fe Lecteur à des redites inutiles. Jin 
diquerai ſeulement ici en peu de 1601. 


mots, les cinq points auxquels Sa 
Maſeſte Btiratinique iEduiſit un pro- 


Jer auſſi &rendi que celui qu'on verra 


dans ces Mémoires: Le premier, 
de remettre l'Allemagne dans le m- 
me etat de liberté, par rapport A 
election de ſes Empereurs & à la 
nomination du Rol des Romains, od 
elle toit anciennement ; Le ſecond, 
de rendre les Proyinces-Unies abſo- 
lament independantes de PEſpagne, 
& den compoſer une Republique 
iſſante, en y joignant,; sil Etoit 
eſoin, quelques Provinces demem- 
brees de Allemagne: Le troifieme, 
cken faire autant de la Suiſſe, en y 
incorporant quelques Pays limitro- 
phes & ſur- tout Alſace & la Fran- 
che Comte : le quatrieme, de par- 
taper toute la Chreriente' en un cer- 
tain nombre de Puiſſances A peu- 
pres Egales: Le cinquieme , dy rè- 
dyire routes les Religions aux trois 
55 paroiſſent avoir le plus de cours 
n Europe. th 
Notre enttetien fut fort long. Je 
ne puis louet la Reine d'Angleterré 
autant qu'elle mérite _ Pate, par 
; | 1 


Memoirs DE SULLY,, ; 
les qualites du cœur & de Feſprit,: 
que je lui remarquai dans ce peu de 
mamens que je paſſai avec elle. Je. 
fis mon rapport au Rot, qui goũta 
extremement tout ce qui m'avoit ẽtẽé 


it, pendant le reſte du temps que 
Leurs Majeſtes paſſerent a Calais & 
a Douvres, elles s en entretinrent par 
Lettres. On convint de tous les préẽ- 


Iminaires: il fut meme pris des ar- 


rangemens {ur I'objet principal, mais 
avec tant de ſecret que toute cette 
Affaire eſt demeuree juſqu'a la mort 
du Roi & meme long-temps après, 
au nombre de celles ſur leſquelles 
on na propoſe que des; conjectures 
auſſi hazardees qu'oppoſees entr elles. 


Le Roi ne revint pas à Paris, fans. 
avoir exactement vilite toutes Jes 


Places de fa 'Frontiere & pourvu à 
leur ſüreté. Du- reſte il ſe montra 
ſpectateur indifferent de la querelle, 
des Eſpagnols & des Flamands, &. 
ne fit rien en faveur d Oſtende, dont 
le Siege continuoit, ſinon qu'il ne 
Soppoſa pas que pluſieurs Francois. 
riflent parti dans les Troupes du 
—— d' Orange. Il en coũta la vie a 
quelques-uns d eur. parmi/leſquels, 
on dut compter pour une perte con 
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'Fdfrable , la mort du jeune ( 13) 
-Chatillon-Colignt,”-qui eur la tete 
emportẽe d'un boulet de Canon de- 
vant Oſtende, Le Roy dit hautement 
-en-apprenant, que la France venoit 
de perdre un homme de grand mE- 
rite, J y fus en mon particulier extre- 
mement ſenſible. Dans un age ſi peu 
avancè, Coligny avoit deja {qu reuntr 
-preſque toutes les qualites qui font le 
grand homme de Guerre; la-valeur, 
le ſang- froid, la prudence}, Ferendue 
de l'eſprit & Vart de fe faire aĩmer 
Egalement du Soldat & de TOffcier, 
M.ais la jalouſie des Courtiſans fit 
bien-ror a Coligny un crime de tou- 
tes ces vertus dans Feſprit du Roi, 


l \6roit Proteſtaat. On rappprta à Sa 


80 
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ab ; 


Majeſté, qu'il ambitionnoit déja la 
qualité de Chef des Reformes dedans 
ou hors le Royaume, à quoi il etoit | 
14e Henry de Co- de Chirillon - Coli- 
ny, Seigneur de | gny &toit originaire 
Chätillon, fils de de Savoie, „dun 
Frangois, & petit: fils ],, très- haut & ancien 
de LAmiral de Coli- „ lignage ¶ c'eſt 


gny: il avoir amené ainſi qu il en parle, 
au ſecours d'Oſtende „ & autrefois Souve- 
un Regiment de huir |,, rain, & très- grand, 
dens Frangois. Selon tom. 3. f. 17 
Brantöme, Ia Maiſen eee AR 
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1 22 ſollicité par le Duc de Bouillon: 
4601 Qu'en toutes occaſions il avoit mon- 
trẽ n avoir point de plus forte paſſion, 


que de ſuivre les traces de ſon Pere & 
de ſon Aieul, ou mime de les ſur- 
paſſer: Qui it avoit aſſure quil ne re- 
_gretteroit point la perte de ſa vie, 


62 pared qu'il eũt eu la ſatisfaction de 


la perdre a la tete d'une Armee pour 
Je ſalut de ſes Freres, Son affection 
pour les ſoldats fut traitẽe de manẽge 
adroit & dangereux, On fit entendre 


au Roi, qu'il avoit deja donnẽ de la 
| . au Prince d' Orange, & que 


Majeſté auroit eu tout a craindre 
un jour, du rejetton d'une Soucht 
qui avoit fait tant de mal à nos Rois: 
Enſorte que lorſque j allai trouver 
Henry, pour le prier d'accorder quel- 
ques graces à la Mere & au Frere du 


mort, il ne fit que me tépéter tous 


ces diſcours, auxquels il n avoit que 
trop ajoũte foi, & il me parut non 
ſeulement conſole de la mort de Chi 
tillon, mais encore ſi prevenu contre 


toute cette famille, que je me deſiſtai 


d' une ſollicitation qut ne pouvoit plus 
e 


que m etre nuifiblea moi-meme, par 
mes liaiſons & ma conformité de Rev 
lion avec le Mort. 
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„Le Roi eut le plaiſir de ori, — 
la Reine a Fontainebleau, dans une 180t. 
qu'il Tavoit laiffee : 
il ne la quitta que og wor. 3 


auſſi bonne fanre 


tems de ſa A t pren- 


dre tout le 


poſſible de fo lante 


_ (14). » Namenez point avec vous 


5 n ae cette fois des 


perſonnes daf 


aires, m ecrivit- il quelques jours 


avant l' accouchement 


— la Reine; 3 


„ il n'en faut point parler pendant la 
n premiere ſemaine des Couches de 
u ma Femme: nous ſerons aſſez oe- 


n cupès à dun eil quelle ne ſe 


„ morfonde, 


Le moment arriva, qui Sevoit 
combler de joye le Roi, la Reine & 
tout le Royaume, La Reine mit au 


„monde le dix- 
un Prince, 


ſept Septembre (15) 
qui par ſa bonne £ 


ante 


e celle de fa Mere, donna les plus 


6 4) * Nous liſons, 
„ dit Bayle, Rep. des 
„Lett. Janvier 1686) 

„ dans Louiſe Bour- 
is, Sage Sage femme 
Bp habile,qu'Hen- 
„ ry IV. lui recom- 
„ manta de faire fi 


1 „ bien ſon devoir au- 


„Marie de Mddicis ,; 
„ qu'il ne fur pas nẽ- 
ts cellaire de recourir 
„ 4 un homme; car 
„la pudeur, ajodta- 
» til, en ſouffriroit 
3» trop. = 

ſis] Ea mit du 
jeudi au Vendredi ſur 


* 


«pres de la Reine [le minuit. 


C ij 


* 


% Muomrs ps Serzr; 
01. 


heureuſes eſperances (16). Je crois 
pouvoir dire qu aucune ſatisfaction 
n n'Egala la mienne : J'6tois attach&a 
la perſonne du Noi par les liens les 
plus Etroits ; j'avois cette qualité de 
plus que les bons Frangois & les plus 
_- adeles de ſes Sujets, pour m'inté- 
reſſer a cet ẽvenement. Il en toit ſi 
dien perſuade, qu'il me fit Thonneur 
de men donner avis par un Billet, 
qu'il fit partir de Fontainebleau à dix 
heures du ſoir pour Paris od j ẽtois 
alors. » La Reine, me diſoit-il en | 
- » deux mots, vient d accoucher tout 
* preſentement d'un Fils: je vous en 
£ * 9) Perdfixe dit au , ſeulement la grace 
contraire: „ L'enfan-|,, den uſer pout fa 


zr tement fur- difficile 
V & Enfant ſi travail- 
„le, qu'il en-&oit 
v tout violet 3 ce qui 
©,» peut- Etre lui ruina 


I de la bonne conſti 
- tution. Le Roi in- 
„ voquant ſur lui la 
„ BenedictionduCiel, 


„ & lui mit ſon Epte 


Dieu qu'il lui fit 


5 au dedans les prin- 
„ Cipes de la ſanté & 


v 1ui donna la fierine , 


„ à la main, priant 


„ Gloire, & Ia 


,, difenſe de fon Peu- 
„ ple. © P. Matthieu 
en parle dans les m&- 


mes rermes : „Ma- 


„mie, dit-il, a la 
55 Reine 7 rejouiſſez- 


„ vous, Dieu nous a 


„ donn ce que nous 
„deſirions.“ Cet Ecri- 
vain ajoũte, qu on ſen- 
tit un tremblement de 
terre a deux heures 
après minuit, tom. 2. 


liv. 3. Pg - 44. 


» donne avis, afin que vous vous en 
» rejouiſſieʒ avec moi. „ Qutre ce 1601. 


Billet, dans lequel il ne conſulta que 
ſon. cœur, il m'en: Ecrivit:un ſecond 
le meme jour, comme Grand- Mai- 
tre d' Artillerie & me le fit rendre par 
La-Varenne. II y parloit de la naiſ- 
ſance du nouveau Dauphin, comme 
d'un ſujet de joye pour lui, qu'il ne 
pouvoit aſſez exprimer : „ Non 7 
v encore tant pour ce qui me touche, 
» ce ſont ſes termes, que pour le bien 
„ general de mes Sujets. „ Il m'or= 
donnoit de faire tirer le Canon de 
FArſenal, ce qui fut éxẽcutè de ma- 
niere que le bruit Sen fit entendre 
juſqu'à Fontainebleau. Les ordres: 
etotent inutiles en cette occaſion; 
Depuis le premier juſqu'au dernier: 
des Sujets de Sa Majeſte ; les -temoi- 
gnages d allegreſſe ne tinrent rien de- 
la crainte ni de la- politique. 
Celle du Roi ne fut alterée que 
par un leger chagrin, qu'il ſe procure 
volontairement. Il avoit pour premier 
Medecin La-Riviere [17], qui n'a 
(17) La- Riviéref il avoit && au Duc 
facceda a D Ali-¶ de Bouillon, qui le 
boaſt dans la place] donna au Rol. 
de premier Medecin: - 8 
Cv 


Fg 55 Muvornns Dt Surry, 
XX” yoit guere plus de religion que nen 
2601. ont ordinairement ceux qui ſe melent 
de profeſſer publiquement {'Aſtrolo- 
gie judiciaire; quoiquꝰ on lui fit Phone 
neur dans le monde de dire qu il ca- 
choit un cœur Proteſtant ſous les de- 
hors d'un Catholique. Henry qui ſen - 
toit deja pour fon fils une —.— qui: 
lui donnait-la plus vive patience 
ſur; ſes deſtines & qui entendoit di- 
re d'ailleurs que La - Riviłre avoit: 
ſouvent très- bien reuſſi, lui recom- 
manda de tirer Thoroſcope du Dau- 
: phin avec toutes les attentions & les 
malires de ſon art, afin de ſcavoir 
le moment precis de ſa naiſſance, il 
— avoit cherchè la plus excellente mon- 
tre qu on eũt pu trouver. Il parut que 
cette idee lui Etoit enſuite ſortie de 
Feſprit ;- juſqu'a ce que nous ẽtant 
retrouves ſeuls, Sa Majeſté & moi en- 
viron quinze jours après, & notre 
entretien ayant tombe fur ces pre-- 
dictions, dont j'ai deja ci-devant parlé, 
la Broſſe avoir: faites au ſujet de- 
Sa Majeſtè & de moi, & qui setoient- 
trouvees ſi parfaitement accomplies; 
Fenvie reprit a Henry plus fortement 
qu'auparavant, d en faire Leſſai ſur la 
perſonne de ſon Fils. 


- * : -- 
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Il fit appeller La-Riviere; qui ſan 


en tien dire navoit pas laiſſè que de 
travailler, & lui dit en ma préſence, 


mais ſans aucun autre temoin 7; „ A 
n propos M. de La-Riviere, vous ne 
„ me dites rien ſur la naiſſance de M. 
2x le- Dauphin: Qu'en-avez- vous trou- 
ve? Jen avois commence quelque 
„ choſe; repondit T.a-Riviere ;"mais 
„j'ai tout laifſe la, ne me voulant 


plus amuſer à cette ſcience que j ai 
„ en partie oubliè e, parce que je Lai 


» toujours reconnue extremement 
» fautive. Le Roi vit tout-d'abord 
qu il ne parloir pas ſinc᷑rement, ſoit 
que ce fut par crainte de dẽplaire a Sa 
Majeſte, ſoit mauvaiſe humeur & 


fantaiſie, foit man&ge d' Aſtrologue 


qui ſe defie de ſes ſecrets. „ Je vois: 
» bien lui dit Henry, que ce n'eſt 
» pas là od il vous tient; car vous 
„ N'eres pas de ces gens ſi ſcrupuleux:: 
„ mais ceſt qu'en effet vous ne vou- 
„ lez me rien dire, de peur de men- 
» tir, ou de me facher: Mais quelque: 
» choſe qu'il y ait, je le-veux-ſgavoir,, 
„& je vous demande meme ſur pei- 
„ ne de mioffenſer, de men parler 
„ librement. La- Riviere fe: le fit: 
core die tro ou rn & 
; ? VE 8 


4 Mruomes pr Sutty! 


1601. 


dit enfin avec un air de mutinerie 


feint ou veritable :,, Sire, votre Fils 
s Vivra-age d' homme & regnera =_- 
ere 


„ que vous; mais vous & lui 


„ d'inclinations & d'humeurs bien 


„ différentes. Il aimera ſes opinions 


„ & les fantaiſies, & 5 4 celles 


„ Cautrui: plus pen 


er que dire ſera 
„de ſaiſon : deſolations menacent 


„ vos anciennes ſociétés : tous vos 


„ ménagemens ſeront demenages, II 


3» exEcutera choſes ſort- grandes, ſera 


„ fort- heureux en ſes deſſeins & fera 
„ fort parler de lui dans la Chrẽtien- 
„ té : Toujours Paix & Guerre: De 


* 2 , il en aura, & apres lui les 
» Choſes empireront: c'eſt tout ce que 


„ vous en ſcaurez de moi & plus que 


5, je n'avois reſolu de vous en dire.“ 


Le Roi apres avoir reve quelques mo- 
mens ſur ce qu'il venoit d entendre: 
„ Vous voulez, lui dit-il, parler des 
„ Huguenots , je le vois bien; mais 
„ vous dites cela, par ce que vous en 
„ tenez. Jentends tout ce qu'il vous 
„ plaira, repondit La- Riviere; mais 
„ Vous n'en ſgaurez pas davantage de 
„ moi: “ & il nous quitta N 

ment, Nous - demeurames encore 
long- tems en converſation, Sa Mas 


Liv EHI Dovzrewy: 


eſte & moi, dans Vembraſtire d'une 760 


enètre, repaſſant ſur chacune des pa- 
roles de Ea-Riviere, qui demeure- 
rent fort avant dans Veſprit du Roi. 
Je ne wy {cjourner longtems à 

| Fontainebleau ; mais le Roi continua 
a me donner avec la meme affection 
des nouvelles de tout ce qui s'y paſ- 
-ſoir. „ Vous ne ſcauriez croire , me 
„ mandoit- il, combien ma Femme 
„ ſe porte bien, vi le mal qu'elle a 
„eu; Elle ſe cocffe d'elle-meme & 
„parle déja de fe lever; elle va m&- 
„ me juſqu'a ſa garderobe (c toit 


„ le neuvieme jour apres la couche: 


„ Elle a un remperamment terrible- 
„ ment robuſte & fort. Mon Fils ſe 
„ porte bien auſſi, Dieu merci. Ce 


„ fone les meilleurs Nouvelles que 


„ je puis mander a un Serviteur fi- 
„ dele & affectionne & que Jaime 
„ (18). „II Venvoya nourrir a Saint- 
Germain, a cauſe de la bontẽ de l air: 
& par une de ces attentions qui juſti- 
kent quelquefois bien mieux le fond 
des veritables ſentimens, que des de- 

(18) LV Original de I dhui: elle eſt date 
cette Lettre 4e Henry |de Fontainebleau du 


JV. a M. de Sully, 27 Aoiit. Cabinet de 


txiſte encore aujour-¶ M. le Duc de Sully. 


- 
& 


<4 et» 


5c. + Mexornys Dr Svt lx, : 
marches d Eclat, il voulut qu on fe 


01 montrãt a tout Paris; Pour cela, il le 


fit porter a deEcouvert au travers de 
cette grande Ville. Les Pariſiens mar- 
quérent par leurs acclamations re- 
doublées, combien ils erolent char- 
mes de cette popularité. 4 
Le Roi etoit convenu ork Rei- 
ne que ſi elle lui faiſoir un Enfant 
mile, il lui donneroit Monceaux 
en propre. „ Ma Femme a gagné 
„ Monceaux, m'eëcrivit- il encore dans 
» le meme tems, puiſqu'elle m'a fait 
» un Fils: celt pourquoi, je vous 
» prie d'envoyer querir le Preſident 
30 iioiger; de conferer avec lui de cet- 
» te affaire là, & daviſer à la ſüret 
» qu'il y faut obſerver pour mes En- 


- 9» fans, donnant ordre que la ſomme 


3» pour laquelle je le prends, ſoit bien 
» afſurce, « La Ville de Paris avoir 
auſſi promis à la Reine une tenture 
de tapiſſerie, pour preſent de Cou- 
ches : Sa Majeſté m'a fait ſonger dans 
Cette Lettre a la demander. Il naquit 
une (19) Infante en Eſpagne, dans. 
le meme tems que le Ciel donnoit 
un Prince à la France. 


[xis] Anne-Marie- Reine de France, ac 
Maus cate, depuis le 22 — 
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La Negociation qui ſe airs — 
puis pl ea annbes avec le Grand 16 
Bus de Florence, fut termine en 
celle ci. Pour entendre de quoi il eſt 

eſtion ici; il faut ſęavoir que ſous. 

le Regne de Henry III. Ferdinand de 
Medicis; Grand Duc de Florence, ſe * 
ſaiſit à la faveur des troubles qui de- | 
ſoloient la France, des petites Iſles de 
Pom gue, de Ratonneau & dil, avec 

fon Chãteau, aux environs de Mar- 
ſeille. Henry réſolu de fe les faire 
rendre, les fit redemander au Grand 

Duc en 1598. par d Oſſat, qui Etoit 

alors de-là les Monts. Le Grand 

Duc n'oſa repondre par un refus: il 
repreſenta ſeulement qu'il avoĩit em- 
ploye de grandes ſommes a ces iſles, 
qu'on ne pouvoit lui faire perdre. 

D' Oſſat leva de luj-meme cette diffi- 
culre, en engageant le Roi fon Mai- 

tre à payer en dedommagement de 

ces dẽpenſes, une ſomme de trois 

cens mille cus, pour laquelle douze 
perſonnes des plus riches & des plus- 
conſ1derables de France cautionne= 
dient (2 o] Henry: comme ſi Sa Ma- 

28) Ceſt ce que Trait paſſe le pre- 
Polne en effet ele M 73 je 

1 vitme Article dul tre le- Roi de France 


jeſte n'avoit. pas pu repondr & 


4 


ſeule 


d'une ſomme auſſi me diocre, Le. Roi 
ratifia ce Traits (ans: beaucoup d at- 


tention; & le Duc de Florence ft 


partir peu de tems après le Cheva- 


Chancelier lier Vinta pour finir avec Gondy 
de Savoye. affaire des Illes ſur ce plan. 


# 
- 


Les deux Agens ne ſortirent point 
du Conſeil pour chercher leurs cau+ 


tions: & la choſe 


comme aux autres 


me fut propoſce 


Je trouvois quel- 


que choſe de ſi ſingulier dans cette 
— de proceder avec un Roy, dont 


A Puiſſance n'eſt 


ignoree en aucun 


endroit de I'Europe., que je ne fis 


& le Grand Duc de 
Toſcane”, par Ventre- 
miſe du Cardinal 
d Oſſat: qu on peut 
voir tout au long à la 
fin du Recueil des Let. 
tres de ce Cardinal. 
Au reſte le Duc de Sul- 
ly ne fait point ici de 
reproches à M. d'Of- 
far, , qu il ne paroiſſe 
qu il n ait prè venului- 
meme, dans la Lettre 
eu il Ecrit au Roi le 6 
Mai 1598. immé dia- 
tement apres la con- 


& dans celle à M. de 
Villeroy, du 4 Aour 
ſuivant. 11 sen juſtifia 
dans la ſuite encore 


plus amplement par 


un aſſez long Mcinoi- 

re, qui eſt auſſi inſerẽ 

a la n de ce Recueil. 
Cependant on ne ſgau - 
roit trouver mauvai 
ſes les raiſons que M. 
de Sully apporte con- 

tre cette diſpoſition, 
ni croire que le Duc 
de Florence eùt rom 
pu le Trait, ſans cet - 


te conditions. - 


ILA Dot ziir. 33 
que rire au neꝛ de ceux qui vinrent — 


mien parler. Villeroy eut beau me 
repreſenter la neceſſitè de degager la 


parole de d'Oſſat; je lui repondis 
qu'il n'y avoit jamais eu de Banquiers 
dans ma Famille , en effet c'etoir 
plütôét là une affaire de Banquiers 


que de Gentilshommes. „ Tous les 
„ autres repliqua-t-il, n'en ont fait 


» aucune difficulté: je le crois, lui 
» repondis-je avec quelque indigna- 
v tion: auſſi y en a- t-ͤ il pas un qui 
ne ſoit ſorti, ou du Trafic, ou de 
» ta Robe, « Hy eut Ha- deſſus une 
petite conteſtation dans le Conſeil, 
qui fut rapportèe au Roi, Ce Prince 


n'en fit que ſourire, & dit 2 
le pré- 


mal fait de m' en parler, fans 
venir auparavant; parce qu il ne men 


avoit pas parle lui- meme. « Je m- 


- » tonne, ajoũta- t- il, qu'il ne vous ait 
pas repondu encore plus rude- 
„ ment: ne connoiſſez- vous pas bien 
» quel homme c'eſt, & combien il fait 
» d' tat de ſa Nobleſſeꝰ Achevez cette 


v affaire ſans qu'il sy oblige, ni nul 


„ autre auſſi: auſſi - bien n'avois - 15 
„ donne aucune charge a l Eveque 
„ Rennes de sobliger a tout cela. 4e 


Le Grand Duc ne ſe fit pas prier pour 


: 
: 
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0 -Menomrs pr Sorry ; 
cette main ley&e : il dechargeat le Roi Ml + 
"$601. de la condition des douze Fidejuſ- | 
ſeurs, par reſpe& pour ſa Perſonne 
Royale. L'acte qui en fur paſſe, eſt 
du quatre Aotit 1598. mais cette 
affaire ne fut conſommee de part & 
autre, que par Varriyte du Che- 
valier Vinta dans celle- c. 
Je fus auſſi commis à liquidation 
de certains Biens en Piemont, dont 
M. le Comte de Soiſſons vouloit trai- 
ter avec Sa Majeſte, Hs lui étoient 
dévolus par la mort de Madame la 
Priuceſſe de Conty, du chef de la 
Princeſſe ſon Epouſe, qui etoit.de la 
Maiſon de Montaffi (z t). Mon rap- 
port ne fut pas favorable à M. le ä 
Comte: je repreſentai au Roi que 
ces Biens d'une valeur beaucoup 
moindre qu on ne les faiſoit paſſer, 
Etoient de plus Htigieux; & # dé. 
vantageuſement fituts., que ces con- 
-Aiderations en rabatoient encore 


! beaucoup de prix. M. le Comte 


(21) M. le Prince de] Montaſſit en pic mont: 
. Conty avoit Epouſe en & M. le Comte de 
_ premieres nòces Jean- | Soiſſons ayoit, EpoulE 
ne de Come, Dame] Anne de Montafie , 
de Bonnétable veuve | fille de Louis & ds 


de Louis, Comte de] Jeanne de Come. 


a 
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diſſimula le reſſentiment que lui don- 


na contre moi ce diſcours. 


Freſue Canaye (22) fut nommẽ 


Ambaſſadeur à Veniſe, & Bethune, 


mon Frere à Rome, au grand mé- 
contentement des autres Miniſtres, 
ſur- tout de Villeroy & de Syllery, 
avec leſquels j ẽtois ſouvent expoſẽ à 
avoir des demeles , dont le Roi avoit 
la tète rompue. Ces deux Meſſieurs 
avoient entrepris de me donner l'ex- 
cluſion du moins dans toutes les 
Affaires Etrangeres, dont ils preten- 
dojent- que la connoiflance n'appar- 
tenoit qu'a'eux, Celle des Ambaſla- 
:des:Erant de cette eſpEce ; ils dirent 
à Sa Majeſté en ma-preſence , qu ils 
-ayoient à lui propoſer pour Am- 
:baſſade de Rome, des Sujets beau- 
cup plus capables que Bethune: , 
22» qui navoit, diſoient- ils, aucune 
intelligence des affaires de cette 
„ Cour, & n'ayoit encore rendu au- 
3» cun ſervice à VErat, « Mon Frere 
avoit pourtant deja été charge de 
Ambaſſade d Ecoſſe, dont je puis 
dire qu il s toit bien acquité : & on 

(24) Philippe Ca-] Comte de Selles, & 
naye de Freſne. Phi- de Charoſt. 
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ne —_— ner quil meut du moing 
les bonnes qualitès qui; à mon ſens, 


ne ſont pas les moins eſſentielles pour 

cette fonction; la probite , la circon- 

| 33 & la ſageſſe. Ainſi ee diſcours 
to 


it tout enſemble faux & mepri- 
ſant. Je le fis bien ſentir dans ma ré- 


ponſe à ces Meſſieurs, en leur mon- 
trant de quel prix Etoient ces ſer- 


vices rendus a FEtat dans l' Art mili- 


taire, qu'ils ſembloient ravaler ſi fort 
au- deſſous des autres. 9 


Villeroy pique à ſon tour de c 


que je ne mettois pas les ſiens au pre- 
mier rang, ſoũtint ſa cauſe d'un air 


& d'un ton où il entroit beaucoup de 


chaleur. Il fallut que Sa Majeſte nous 


- imposat ſilenee, en nous diſant qu lle 


ſe ſentoit offenſẽe de ce qu on tenoit 
dae pareils diſcours en ſa preſence; & 
que fans entrer dans Ja diſcuſſion de 
nos ſervices , il vous devoit ſuffire 
> 22 nous tint tous trois pour bons 
ſerviteurs. Je demandai pardon au 


Roi, de ce qu apres fa defenſe y o- 


ſois encore ajouter un mot pour fer- 


mer la bouche à des perſonnes, que 
je voyois donner hautement la pré- 
ference à Toiſiyetè de la Robe, & au 


epos du Cabinet, ſur les travaux, 
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les dangers & les dEpenſes de la pro- — 
foſſion militaire; & je dis la- deſſus 160 
tout ce que je penſois. » Bien, bien, 
„je vous nee aux uns & aux 
„ autres, & je prends vos paroles 
„comme il faut, reprit Henry en 
„m' interrompant; mais a condition 
„que vous Eviterez dans la ſuite ces 
» picoteries,, & que quand Fun de 
»:yous delirera que je favoriſe quel- 
».qu'un de ſes amis, les autres ne 
„dy oppoſeront point; mais sen re- 


„ mettront a mon choix. Je decide 


pour le preſent en faveur du Sieur 
ar de Bethune, dont j eſtime la Mai- 
v ſon, Teſpric, la ſageſſe & mème la 


or capacité, Tayant employe dans 


poſeroit de YAmbaſſade:de Rome à 


ſa recommandation. Il nous exhorta 
encore à demeurer unis; apres q iſe) 
il quitta la promenade, ou ce demels 
Tavoit retenu plus de deux heures; 


& sen alla diner. 


Je fis pluſieurs voyages cette an- 5 
nee a Fontainebleau, pour prendre 


les dae de Sa Majeſts ſur les . 


» pluſieurs affaires de Paix & de 
Guerre, dont il veſt dignement | 
»ACQUUE, J promit a Villeroy qu a- 
pies le retour de mon Frere, il diſ- 


FS. 
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res qui ne pouvoient lui etre coma 


ek. muniquées autrement : & comme 
nous fimes ſouvent & long - tems 


Eloignes l'un de lautre, je regus un 
lus grand nombre de Lettres de ce 


rince que de coũtume. Celle od il 
Page * Maréchal (23) d' Ornano eſt 
aliere, Ce Maréchal lui avoit 
25 quelques ſajets de plaintes. 
» Je n'ai jamais vu, dit Henry, tant 


»<dignorance & d opinidtretè en- 


» ſemble , mais je dis très-dange- 
»reuſes :il a fait le Core à toute ou- 
»trance, Faites qu'il ne me donne 
o pas ſujet de le faire connoitre pour 


„ce qu il eſt, c'eſt-I-dire,,: indigne 


des honneurs qu'il a recus de moi: 
- vifa ſeule fidelité m y obligevit; 
vr ſes deſabéiffacelims diſpenſeront 
„ bientor d' uſer de ce terme: il faut 
* dire vrai, je ſuis fort rebur6 de lui. 


Les Etats de Languedoc stant te- 
nus cette annee ; ce Price m terivit 
qu il falloit transſerer le idu de eur 


tenue, dans le bas Languedoc; Hh; 
»;dit-1l , que mes Servitaurs: naiſlent 
»» pas pour la premiere: fois , od 
»»-Etorent ceux de 5 8 4 l 
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m*otdonne dans une autre, de faire 
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venir des poulains de ſon Haras (24 
de Meun: & dans une autre, de don- 
ner deux cens Ecus à Garnier, ſon 5 


24) » Des fon jeu-! 
„ne age , dit Brantò- 
„ me, parlant de Hen- 
„ry IL. (Vies des hom. 
„ mes illuſtres, tom. 2. 
„p. 41. ) il avoit tou- 
vo jours fort aime cet 
„ exercice de che- 
„ veaux: Auſſi I a-t il 
continut; & enavoit 
>> toujours une grande 
„ quantitẽ en ſa gran- 
„de Ecurie, fir aux 
„Tournelles où Etoir 
»1a principale, a Me- 
hun, a Saint Leger, 
»/a Oyron chez M. le 
Grand Ecuyer de 
» Boifſy, & la plũpart 
v quaſi, voire les meil- 
leurs, Eroient de (es 
>> haras, qui ſe plaiſoit 
d à les bien faire en- 
o tretenir. cc Il ajoũte 

je ce Prince ayant 
un jour fait voir ſes 
chevaux au Grand 
Fenyer del Empereurʒ 
ceſui- ci lui dit que 


tre n avoit point dE. 
v curie plus belle, il 


„ toute extrẽmité, & 
„ ſur- tout dequoi la 
ce plũpart de ſes che- 
„ vaux toiĩent de ſon 
„ haras, cc Par les mal - 


eroit alors bien dechu 


Berry, toit le ſeul des 
endroits ci - deſſus 
nommes, ou l'on le- 
vat des chevaux pour 
le Roi: & cet ctabliſſe- 
ment Etoit fort- peu de 


voit par les Archives 


qu'on conſerve aux 


»ſEmpereur fonMai* 


Pour le d 


4 * 
* 


choſe; comme on le 


du Secretaire d Etat de 
la Maifon du Roi, 


Perits-Peres, a Paris,” 
od Meun eſt nomme ' 
Main, apparemment 


X wa 
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„Sen falloit ' beau- 
„ coup, & la loua en 


heurs des derniers Re- 
nes, le Haras du Roi 


de VErat ow on Lavoiĩt 
yu ſous Henry II. 
Meun, ou Mehun, en 


66 Muoraxs DE Sorry; 
= Predicateur d'Avent & de Carème: 
* Le reſte que je ſupprime ne renſerme 
que des détails peu confiderables , 
quoiqu'ils faſſent fdi de la vigilance 

& de attention de ce Prince. 
"gs vais comprendre dans un ſeul 
article, par lequel Je-finirai les ME- 
moires de cette annee, tout ce qui 
ſe paſſa au ſujet de la revolte du Ma- 
ä r6chal de Biron, dont on eut enfin 
les preuves les plus polnives: Des le 


autre Meun, ſur ein- 
dre, auſſi en Berry. 
En 1604. le Duc de 
Bellegarde, Grand- 
Ecuyer, fit transferer. 
le Haras du Roi a: 
Saint-Leger, foret ap- 
partenant au Koi, par, 
Marc-Antoine de Ba- 
M, Capitaine du Haras 
Loa il recut en 1618. 
quelques accroiſſe- 
| 2 conſidèra- 
bles, & de beaucoup 
Plus conſiderables en- 
core, enyirdn Vannte 
1565., que feu M. : 
| Colbert, Miniſtre dE 
tat, en au menta le 
terrein, fit former des | 


1715 qu il a com- 


tems 


grand nombre d Eta - 
lons & deJumens, par 
Alainde Garſault, qui 
en Etoit Capitaine. It 
y a demeure juſqu en 


mence a $'&tablix en 
Normandie, ſous. la 
conduite de Francois. | 
Gedeon de Garſault: 
Louis de Lorraine , 
Comte d Arma 

ctant pour lors Grand 
Ecuyer de France. De- 
puis ce dernier ęta- 
bliſlement, il prend 
de jour en jour une 
forme plus digne du 
Haras du plus puiſſant 
Monarque de I Euro- 
„ 2: | 4410 


- 


de ſonger a reparer fa faute, 
- ne voulũut que tromper le Roi, lui 


* 
4 


Liy nE Douz ixus. 
temps que le Roi eroit a Lyon, & 


_ qu'il y avoit deja de violens ſoupgons 


Po 


contre ce Marechal, Sa Majeſté eur 
un entretien ſecret avec lui dans le 
Cloitre des Cordeliers ; & lut parut 
fi bien informee de toutes ſes diffe- 
rentes demarches Ky 1 du Duc de 
Savoye , que Biron, foit qu il crut en 
ce moment qu'apres une pareille de- 
couverte il ne lui convenoit "= que 


oit qu'il 


avoua qu'il n'avoit pu en effet tenir 
contre les offres que lui avoit faites le 
Duc de Savoye , jointes a la promeſſe 
de lui faire ẽpouſer la Princeſſe (25) 


- „„ een wy 9 = e -* ” porn > 


(25) Le Marechal: 
de Biron en Epouſant 
la rroifieme des Filles 
du Duc de Savoye, 
deyoit recevoir du 
Roi FEſpagne & de 
ce Duc h 2 of 
gne , la Franche- 


Comte, & le Comte! 


de Charolois en Sou- 
verainete, C toit une 
partie du grand pro- 
jet de ces deux Cou- 
ronnes,, qui conſiſtoit 
à demembrer de cette 


de France, & a le 
partager entre les 
Gouverneurs de ſes 
Provinces. On peut 
en voir les preuves 
dans Vittorio Siri 
{ Mem, Rec. Fol. 1. 5. 
103. 127. & ſuiv.) 
qui loue auſſi les ſer- 
vices que le Comte 
de Bethune, Frere de 
Auteur, rendit en 
cette occalion a Hen- 
ry Iv. pendant ſon 


manitre le Royaume 


Temme IV. 


——— 
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amballade a Rom 
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De afille; qu'il lui en demanda pardon, 
1604, & lui proteſta avec la plus apparent 
ſincèrité, que de ſa vie il ne retom- 
beroit dans un pareil delire. 
Henry crut pouvoir compter ſur 
une promeſſe, qui fut pourtant ou- 
blièe preſque * Linſtant meme 
qu elle fut faite. Biron reprit ſes pre- 
miéres briſtes; fit à ſon ordinaire 
diffèrens voyages dans les Provinces 5 
careſſa rout ce qu lil trouva dans la 
Nobleſſe de mecontens ou de mutins; 
ne les entretint d'un cpᷣtẽ que des ine 
Juſtices qu'ilrecevoit du Roi; de lau- 
tre, que de ſon credit & de ſes intel- 
ligences hors du Royaume. Il renoua 
plus fortement que jamais avec les 
Bouillon, d Entragues, d' Auvergne 
& autres (26). Il forga ſon naturel, 
juſquà -paroitre aux ſoldats le plus 
humain & le plus affable, lui qui toit 
Forgueil & la fiertè mEme: & quant 


C) L Auteur ne Ils rapportent de lui 

dit rien dans tout ceſ ces paroles entava- 

„ eæcit ſur la conſpira- gantes-.? » Que le 
Tion, Ia detention 4e % Roi, ne mioffenſe 

le proces di Maré- +> Point ; car je me 

92 de Biron, qui ne |» 1gais venger des 

Dit conſirmé par les e Rois & des Empe- 

_ 'Hiſtpires & Meémoi- os reurs. c Matthieu, 

res de ce temps - la. tom. 2. Liv. 2. p. 333. 
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$1s plus vile populace, comme au- 
cun perſonnage ne colite à faire a 
ambition, il Fattira a lui, en faiſant 
hipacrite & le devot. Juſques 1a 
pourtant on auroit pu encote douter 
il H avoit point tenu ſes deſſeins ren- 
ſermès dans lui- meme, & ſi ce qu on 
voyoit de lui n' toit point une ſuite 
de ce caractere qu on remarque dans 
tant de perſonnes, qui pour montrer 
dans cus leurs diſcpurs un eſprit in- 
quiet & ami dles nouveautés, ſont 
pourtant quelquefois bien Eloignees 
de {ajarter tete baiſſee dans la revolte. 
__ Ce à quoi sen tint fort leng- 
temps Henry ſur le compte du Mare- 
chal de Biron; quoiquiil continuiit de 
Fobſeryer ſoigneuſement, & qu'il ne 
pũt £empechen d'etre Emu des rap- 
ports qu'on lui fat de la conduite qu a- 
voit tenue- Biron dans le dernier 
voyage qu il avoit fait à Dijon, oft il 
paſſa la Ao de Tenge prẽce dente, & 
le commencement de celle - ci. Biron 
de ſon £OtE, qui avoit ſes Eſpions a 
Aa Cour, apprenant impreſſion que 
An conduite faiſoit prendre au Roi. 
Vasen propos de nr ecrire ace ſujet. 
Sa Lettre eſt dattce du 3 Janvier: elle 
ne roule que ſur e qu on lui 
h 
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fait auprès du Roy, & que Sa Majeſtè 


1601. jui fait elle- memè de le croĩre capable 


de deſſeins dont il n'a pas la moindre 
| +penſce. Il me demande mon ſecours 
pour lui aider à faire connoſtre ſon 
innocence. Il juſtifie ſon voyage en 
Bourgogne, par les affaires domeſti- 
ques qui le lifi rendoient indiſpenſa- 
ble; & aſſure qual ſera de retour 
dans deux jours. Enfin il me prie 
d'ajoũter foi à tout ce que me dira 
de fa: part Prevor ; l'un & ſes Agens 
ordinaires & qu il avoit juge apropos 
de me deputer, Les eonvictions de 
Tinfidèlitè du Maréchal de Biron ont 
ſuivi cette Lettre de trop près, pour 
qu'on puiſſe la juger ſincère: auſſi, 
-Join de le croire, je ne fis que mꝭen 
deer encore da vantage. 

Pendant le ſéjour que le Roi fit A 
Calais, il recut de nouveaux avis con- 
tre Biron , encore plus claits & mieux 
circonſtanciẽs; parce qu apparem- 
ment Biron qui ſe erut moins èclairé, 
ſe licentia auſſi davantage. Sur quoi 
Henry, au lieu de prendre le parti 
qu'il ne devoit pas tarder plus long- 
temps à prendre, ne pouvant encore 
regarder cet homme comme incura- 
ble, rEſolut au contraire de n'omettre 
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rien de tout ce qu il crut capable de 
le guerir-par la douceur, les bons trai- 
temens &c les diſtinctions, ſi ſenſibles 
au cœur d'un honnete homme; Biron 


avoir demandea Sa Majeſtè une grati- 
fication de trente mille cus: le Roi 
y trouva de la juſtice, & ne balanga 
pas à la lui accorder: & parce 2 ſur- 
vint quelques difficuires qui devoient 
en tetarder le payement, ce Prince 


1601 


mordonna qu'on les levat, de facon 


qu'on pũt ſads delai ſatis faire Biron, 


auquel je fis tuucher à 1 heure meme 


une moitie de la ſomme en argent com- 
ptant, & lui aſſignai l'autre dans un an. 
Biron crut ẽtre oblige de venir me 
remercier. IE me dit qu'il mavoit plus 
dlobligation de cette ſomme qu au 
Ro : il ſe plaignit devant mot de ce 
que c Prince le laiſſoĩt dans Voublt, 
& meme: le mepriſoit , depuis qu il 
navoit plus beſoin de fon Epëe: „ cet- 


„te Epëe, diſoit- il, qui Vavoir mis 


» ſur le Trene. Je n'avois garde 
de me taire en cette occaſion. Je fis 
voir Avec une eſpoce de reproche au 
Mate chal, qu'il accuſo t Henry. dau- 
tant plus njuſtement, que ce Prince 
auquel ſeul il avoit I'ebligation de fa 


gratification, n avoit pas'dedaigne de 


D up 


80er * payement: je. pris occaſion de - là de 


| 5 Mes 07 W el 
rendre encore ſolliciteur de for 


rler encore plus libremetra Biron: 
je lui remontrai, que quand mme ii 
auroit des preutes du contraire, 1 
deyoit toujours fe ſouvenir qu il par. 
loit de ſon Maitre, & Sy ha 
avoit de quoi Fattirer lereſpett de 
Sujets, par ſes qualités 3 
bien plus encore que: par ſon rang: 
u il devoit ètre inſtruit qui m 
rien à quoi les Tetes Couronnees.fe 
moritrent plus ſenſibles,-qu's ce man- 
que de reſpect pour leurs Perſonnes, 
ala jalouſe affectation de rabaiſſer la 
gloire de leurs Armes, & à Yingfati- 
tude pour leurs bienfaits Ges-cermes- 
Ws ce me {emble;aſſezexprethitd: 
Jallai encore plus loin, & ſi je ne dis 
as poſitivement a Biron que je ile re- 
ardois comme un ingrat — un traitre; 
N ne tint quꝰà luide le conclure de tout 
mon diſcours, Je Fexhortai à prendre 
une autre emulation qui piit lui meri. 
ter de veritables lbuanges : juppuyai 
ſur la difference qu il y a entre ſe ven- 
Are cher à ſon Prinoe & à ſa Patrie; & 
chercher a sen faire craindre: Per- 
_ Tonnage odieux, & preſque toujours 
funeſte à celui qui le joue: Je lui d 
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que sil vouloit Funir avec moi pour === 
travailler de concert à la gloire de 1681. 
Etat, & au bien public, nous pour- 
rions lui & moi les faire en quelque 
forte dependre de nous deux; lub, 
par ſes talens pour la Guerre; moj. 
E la place que j occupois dans la 
Politique: en forte que nous goil- 
terions le plaiſir qu'il ne fe fit aucun 
bien, dont nous ne pũuſſions etre, ou - 
les auteurs, ou les inſtrumens. Je 
finis ma remontrance par vouloit Fen- 
gager à aller remercier Sa Majeſte de 
la gratification qu'il veaoit d en reces 
„„ "wg e 
A cout cela Biron, loin de'parot- 
tre touche de repentir, ou de ten- 
Alete ne kf que rẽpondre en Exage- 
rant ſon propre mérite ſi hors de 
propos, & d'une maniere ſi fanfa- 
ronne J je compris clairement une 
choſe, dont je n'avois eu juſques- N 
qu un ſimple ſoupgon; ceſt que la 
rudeſſe de ſon eſprit, & Vinegalits de 
fon humeur provenoient en partie 
d'une légere teinture de folie pro—-̃ 
prement dite: folie au reſte d' autant 
moins excuſable, que Vempechant 
de raiſonner, elle ne Pempechoit ni 
de mal parler, ui de * Ce qui 
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men parut la preuve complette; o eſt 


1601. que devant me regarder après tout 


ce que je venois de lui dire, du 
moins comme un homme, en pre- 
fence duquel il ne pouvoit trop s ob- 
ſerver, il eut l' imprudence de làcher 
quelques mots ſur les deſſeins qui lui 
rouloient dans la tete ; les memes 
fans doute qu'il oſoit tenir publique- 
ment. Je ne les relevai point : mais 
il gappergut lui- meme de ſa bevue , 
& pour la réparer, il feignit d'ac- 
quieſcer à mes raiſons, & de goiter 
mes ſentimens. Des ce moment je de- 
ſeſperai {i bien qu'on put jamais ra- 
mener cet homme a ſom devoir, que 
Je crus que le mien m'obligeoit a ne 
rien deguiſer au Roi de ce que je le 
croyois capable de faire, 

Le caractere de Henry a toujours 
Ere de ne pouvoir que difficilement 
fe défier de perſonne. Il me rẽpon- 
dit, qu'il connoiſſoit parfaitement 
Biron : qu'il 'eroit bien capable d'a- 
voir dit tout ce qu on lui en avoit 
rapport: mais que cet homme, qui 
par un effet de ſa fougue naturelſe, 
cauſce par une bile noire, n'etoit ja- 
mais content, & s'elevoit au-deſſus de 
Hut le monde, Etoit pourtant le pre: 


EIYVRE DOUZzIEZKx. 
mer I monter a: cheval le moment ——_— 
daprès, & à courir tous les hazards 1601. 
pour ceux - là meme dont H'venoit de 
dire tant de mal: que cela meritox 
bien quelqu indulgence pour un ſim- 
le defaut d indiſcrẽtion de langue: 
qu'il 6rois aſſurẽ que Biron ne ſe po- 
teroĩt pasuſquiaux derniers effets de 
la dẽſobëiſſanceè ⁊ que ſi cela atrivoir; 
comme il avoit deja montre dans les 
occaſions o il avoit ſauv ẽ la vie à ce 
Mare chal; & en dernier lieu a Fontai- 
ne · Frangoiſe, qui ne lui edoit en 
rien du cote.de Pintrepidite; il {gau- 
roit bien lui faire: voir encore qu'il 
ne le craignoit pas. Ee Roi ne chan- 
gea donc rien à ſa conduite:à le gar d 
de Biron, que pour le careſſer en- 
core davantage, & pour le combler 
d honneurs: ce qu'il regardoit com- 
me le vëritable remede à ſon mal. 
II Lenvoys Ambaſſadeur vers la 
Neine Eliſabeth, avec laquelle il eut 
une converſation ſinguliere ( 27). II 
fur aſſez:imprudent, non ſeulement 
pour lui: rapeller affaire du.Comte: 


tar) le dsr de rhiews Tn, 23 Her- 
cette.  Ambaſlade ſe. 2. pag- 4-6. & 
. $408 Be. Mat | vanter. ti 
By 
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ee dex, auquel cette Princeſſe ve. 


1601. 


Mf RR DE Sri, 


noit de faire coupet la tete, mais en- 
core pour plaindre le Comte, de 
ce que tant de bons ſerviees ne lui 


avoiĩent attirt qu'une fan ſi tragique; 


de ſa re volte, pouvant encore par iſa 


& Eliſabeth eut la complaiſance de 
xEpondre à un diſcours ſi imperti- 
mant, en expoſant les raiſons qui ju 
tiſioient laction à laquelle elle s &tolt 

ortee. Elle lui rapporta comment 
E flex s toit Seip follement dans 
des projets beaucoup au- deſſus de 
ſes forces & comment apres des preu- 
ve: & meme une pleine conviction 


Joumiflion obtenir ſon pardon n 
es Amis, ni ſes Parens n avoient ꝓu 
le rẽſoudre a demander ſa grace. Je 
me ſgais ſi la Reine d Angleterre 
voyoit dans TAmbaſſadeur Frangais 
luſteurs traits de reſſemblance avec 
Favori. Anglois e les reflxions ſen- 
Tees ſur le caractere des Tetes Roya- 
les & ſur ie devoir des Sujets, par 


eſquelles elle finit ſon recit, ſem- 


bent le donner à entendre: mals Bi- 


Ton n'en tira aucun fruit. 


De retbur de Londres, 16 Roi le 


nomma encore AmbaſſadeurExtraor- 
dinaire en Suiſſe, pour le renouvet- 


% Yy 7 We... ..T 1 


ann un original. Cette Piece ſingu- 
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ement d'Alliance des Cantons avec 


Biron loin des Armes & le mettroit - 
en commerce avec un Corps auſſi 
ſage & auſſi politique que le Senat 
Helvetique, en arracheroit a la fan 
toute ſemence de mutinerie : mais 
malheureuſement il eſt des paſſions 


qui vę vieilliſſent jamais: ce ſont Vam- 


bition, Venvie & Tavarice : & qui au- 
roit bien ſondé le cœur de Biron, 
Yauroit peut- tre trouve atteint de 
toutes les trois. Il fut a peine reve- 
nu de cette ſeconde Ambaſſãde, que 
comme Sil avoit cherche a ſe payer 
du temps perdu, II travailla plus 
fortement que jamais à realiſer tou- 
tes {es anciennes chimeres ; ſoit qu'il 
y füt entrain par le Due de Bouil- 


lon & le Comte d' Auvergne, a 


auvoient auſſi leur Parti forme; 


= les entrainat -lui-meme dans le 


Pour ſe lier enſemble de fagon 
qu'ils ne puſſent plus apres cela fe 
Manquer les uns aux autres, ces trois 
Meſſieurs ſignerent une Formule 
d'aſſociation, dont ils garderent cha- 


D vj 


la France: toujours prevenu qu un 1601, 
Emploi qui emporteroit leſprit de 


»F , Mexomrs Br SurLy; 


S jc 2 tc produite au proc du 
1601, Maréchal de Biron: Ils sy engagent 


reciproquement , foi. & parole de 
Gentilhomme & d'homme de Bien, 
de demeurer unis pour leur commu- 
ne conſervation, envers & contre tous, 
ſans nul excepter (tous ces termes 
meritent detre remarquẽs); de ſe 
garder le ſecret inviolablement ſur ce 
i pourra Etre revele.a l'un deux, 

& de brũler cet Ecrit en cas d'acci- 
dent a quelqu'un des Afſocies. Leurs 
deſſeins ne pouvoient reuſſir que par 
Foperation de PEſpagne & de la Sa- 
voye. Ils renouerent plus fortement 
qu'auparavant leurs inteHigencesaves 
ces deux Puifſances : & pour les ſe- 
conder de leur core, ils alfoient ra- 
maſſant tout ee quiils pouvoient trou - 
ver de mutins dans la Nobleſſe & par. 
mi les Gens de Guerre, Pour entrai- 
ner dans la rebellion pluſieurs des 
Villes les plus éloignées de Paris, 
procipatemgne dans la Guyenne & le 
oitou, ils ſe ſervirent de la mutine- 
rie qu'y avoit excit6e l ẽtabliſſement 
du ſou pour livre; contre lequel je 
m'Etois fi fort ᷑levẽ dans l'Aſſem- 
blee des Notables, & qu'il n'avoit 
Pas 6r6 en mon pouyair de faire ſup+ 


> 25 me 4 1 1 * 
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primer depuis: il avoit &t6 ſeulement 


converti, parce qu'il 6roit- impoſſible OH 
del'crablir ſelon la premiere idee, en | 
un ſubſide EyaluE à huit cens mille | 
francs, dont une moitié avoit été 
fondue dans la Taille & autre dans 
les Entrees des Marchandiſes. 
Biron & ſes Aſſociẽs joignoient A: 
ce motif celui de la Gabelle ; qu ili 
perſuadoient a ces Peuples qu on 
Etoit ſur le point d impoſer cheʒ eux, 
pour achever de les accabler. Des 
Gens apoſtes qui ils tenoĩent en grand 
nombre à leurs gages dans toutes ces 
Provinces, les entretenoient dans des 
allarmes continuelles, Quel Gouver- 
nement pourra jamais ſe croire | 
exempt.de- ces fleaux de la tranquil» 12 
kte publique, puiſque celui de Hen. 
ry le Grand, fi doux, ſi fage & ſi po- 
pulaire, ne la pas ere! Ne nous en 
a pourtant qu'a la malheureu- 
influence, que repandent les Guer«- 
res civites Fg meeurs des hommes. 
Ceſt leur poiſon. qui engendre ces 
eſprits turbulens, que le repos fa» 
tigue & pour qui la condition a 
45 heureuſe n'eſt qu une eſpẽce de 
gueur. De là cette manie qui les 


fait virre ſans ceſſe hors deux -e 


e mes ſe prendre a Dieu & aux home 


8 Mtoinrs r Sur. 


Fol. mes des tourmens quitls- ſe donnent 


a eux-memes.,” & repandre leur fiel 
contre les Princes, dont toute la puil- 
ſance qui elt pour eux un ſupplice, 
ne ſuffiroit pas à ſatisfaire leur folle 
oupidits.- | 
_- Henry ourrit enfin les yeux ſur” 
k caractẽre du Martchal- de Biron, 
qu'il s etoĩt fate de bien connoitre , - 
& commenga à croire qu'il ſeroit 
oblige den venir au plus violent re- 
mede pour arreter la contagion. Les 
avis {ſe multiplioient: ils venoient de 
perſonnes non ſuſpectes: ils fe rap 
portoient tqus: quelques - uns 
22 de l Acte 4 ciation — 
articuloient les termes, pour Vavoir 
vu. Le plus circotiſtancic & le plus 
ſuivi de tous ceux qui furent envoyes: 
au Roi, fut celui que lui donna Cal- 
vairac (28). Il contenoit outre les 
rumeurs publiques, que Biron & ſes 
Adjoints avaient touché plufieurs 
milliers de piſtoles, par les mains des 
perſonnes venuẽs d Eſpagne: Qu ils 
attendoient de plus grandes ſommes 
encore & des ſecours d hommes: Que 
te Conſeil de Madrid y avoit mis 


1 ) Jean de Sudiie , Baron de Calairac, 
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pour condition, que les Rebelles =—— 
commiencewient par s emparer de 1601 


quelques bonnes Places maritimes, 
ou frontieres d Eſpagne : que con- 
fotmement à cette clauſe, il y avoit 
deja des entrepriſes formees- | fur 
Hlaye, Bayonne, Narbonne, Mar- 
feille „ Loulon, & que le Comte 

d' Ruvergne ne faiſoit qu'attendre 
qu'elles 5'execuraſſenr, pour faire 


Kelater delle qu il avoit fare perſon- Dans 14 


nellement ſur Saint Flour. 


Haute Au- 


Tous ces avis méiritoient bien ne- 


qu'on mit tout en uſage pour en ap- 
Proſondir le ſujet. Le Roi vint ex- 
pres à VArcenal , on il me trouva oc- 
.cupe à preſſer les travaux commen- 
cs, pour me communiquer ce qu'il 
vencit diapprendre, & il m'en fit le 
_ «getail,.-appuye ſur le balcon de la 

Brande Allee : je le ſutvis a Fontar- 
'nebleau, dont il prit enſuite le chemin. 
Celt -13 que nous detions prendte 
des dernieres' meſures au er du 
Maréchal de Biron. Il s étbit long- 
tems ſervi pour les Negociations: 
*Etrangeres , de (29) La-Fin, hom- 
me vif, rule, intriguant, que Bouil- 


| 15 19 Jacque de La- me Bourguignon 2 de 
Fin &roit. Genvithemts e n, 
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"$2 . Mewornes Be Sorry ?: 
D on & lui appelloient ſouvent leur 
1601. Parent. La - Fit avoit fait pluſieurs 
voyages vers le Roi d'Eſpagne, le 

Duc de Savoye & le Comte de Fuen- 

"res : mais enſuite ſur quelque mecon- 
tentement que lui avoit donne Biron, 

il Ergit terourne chez lui, où il de- 
meuroit inutile. On crut pouvoir le 

gagner & le faire parler, & on ſe ſervit 
pour cela de fon Neveu le Vicomte 

die Chartres (3001 Pendant que ce- 

lui - ci travailloit+ a faire venir ſon 
Oncle à Fontainebleau; je retournat: 


_ "accuſer le Martchal 


_ 55 pernicieur *\, dit 
>» Pertfixe, & le plus 
v fraitre qu on eũt 
» ſeu trouver en tote: 
„ la trance. Le Roi 
qui le connoiſſoit 
bien, dit plus d'une 
» fois au Maréchal: 

V Ne laiſſez point ap- 
» procher cet homme 
» de vous, c'eſt. une 
> peſte , il vous -per- 


> dra, «« I! ſe porta a 


de Biron, par jalou- 


à Paris 1 tout, pour un voya- 
ge que Sa Majeſte jugea a propos de 
L. Nocle, „ le plas bi Luar Tavoit ſup- 


plante auprès de ce ' 
Maréchal, & par'ref- 
ſentiment de ce que- 
le Come de Fuentes 
s appercdvant qu il le 
trahiſſoit, 270 fait 
arrkter ſun. S&cretai- 
re: Mais pour mieum 
perdre le Marechal de 
Bron, il feignir da- 
voir. toujoun lui: 
qu auparavagnt. 


%)  Pregenc de- 


fie de ce que le Batan 


* 


La- Fin Vidame 


LiyAE DOUZz IHE. 


faire au plutor dans tous les endroits === 


ol avoit paſſe Biron ; c'eſt-a-dire, en 1601. 


Poitou, Guyenne, Limoſin & ſur- 
tout du cõté de Blois. 

La-Fin ſe determina. enfin à venir 
a Fontainebleau reEveler tout ce qu'il 
avoit ſcu de la conſpiration de Biron. 


Le Rot voulut qu'il ꝰarrẽtàt & fiit lo- 


A 


gea la Mi-voie, afin qu'il ne fut v 


que de ceux qu'on enverrolt confe- 


rer avec lui. Sa Majeſté jugea des le 


premier diſcours que tint La- Fin, 
que ma pre ſence toit neceſlaire,, 
& m'Ecrivit ces deux mots: „Mon 
„Ami, venez me trouver en diligen- 
» ce, pour choſe qui intereſſe mon 


» ſervice, votre honneur & le com- 


„ mun contentement de nous deux: 


» Adieu, je vous aime bien, « Je pris 


la poſte auſſitõt: En arrivant à Fon- 
tainebleau , je rencontrai Sa Majeſtt 
au milieu de la grande Avenue du 
Chateau, qui alloit à la chaſſe, & 
je courus lui accoler la botte. »Il y 
»a bien des Nouvelles, mon Ami, 


» me dit ce Prince, en mappuyant 


» la tete contre ſon cœur: tout eſt 
„ decouvert :: le principal Negocia» 
„ teur eſt venu me demander par- 
1 don & confeſſer tout. Il y embarg 


3 
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"— , fe bcc de gens & des plus 

1601. » grands & — plus obligés a m ai- 
„ mer: mais e off un grand (3 1) men- 
v teur 3 & je ſuis reſolua ne rien croi- 


Mrwomgs D Sorry, 


„ re de lui, que fur de bonnes preu- 
ves : il y en Ba entr autres, que 
vous ne rien jamais: or devi- 
„nez qui. Deviner un homme qui 
v ſoit traitte l C'eſt, Site, lui repon- 
„dis. je, ce que je ne fergi jamais. « 
Après m'avgix encore preſſe. inutile- 
ment deux gu trois ois: M. de 
A Roſny en ęſt, me dit - il, le connoiſ- 
i» ſez- vous ? Tous les autres mn K 
See pus plus que moi, lui 

je — Scelg alt. 
9 Votre Majeſt6 ne doit pas a en Ig - 
s tre beaucoup;en/peing; Auſſi en 
ie rion cru, zeprit ce Prigee, & 


1 900k dor fans 
dotite 'Ye — 
me un de ces menſon-. 
ges, laccuſation da- 
voir cherche a atten- 
ter à la vie du Roi & 
A celle du Dauphin, 

ant La-Vin charges 


: 1 la Chronolo- 
gie Sepienaire; puiſ- 
que ſes parens ſer· 


dun. contraire, Pour 
— d obtenir 4a 
| —— 4 Sire ,- nous 
avons du moins cer 
avant. f dit M. de 
— Force 2 Henri IV. 


entrepris 


votre 
Perſonne. 2 ol, 9. 29 
Manuſcrits wh Is * 


I rent de ſa preure 


blies. d Roi. 


% 
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>» pout vous le monttfer. j a an 
„de Bellie vxe & 2 Vllerox, de vous 1880. 
walter trouver, & de vis porter tou- 

tex les accuſations, tant contre vous, 

que contre tous les autres. Jai mẽ- 

»ameidit à La Fin, que je voulois qual 

„vous vit & vous parlat librement. 

„Ha kte aux Preſſoirs v ibeſt caché à 

„la Mi- voie, & ira vous trouver ſur 

„ le chemin de Moret : Mandez-lui 

„ Theure & Pendroit; & qu il n'y ait 

» parity que Yous deux. , 

Je ne pourdis comprendre com- 

ment mon nom ſe trouvoit & avoit 


meéme 16 dane Auns cette machan- 1 


Ti W N Salis. 
qui e croyvien cette: imputation 
permiſe pour * auc Miniſtres 
d Eſpngne le nombre de leurs parti- 
ſans, ou celui des mẽcontens du Gou- | 


vernement. Deux Iettres que j avois 
:6crires/13 ce Maréchal, par ztle en- 
dore plus que par civilite, peuvent 
bien y avoir donné lieu 3 d autant 
plus que faiſant alluſion a ce qui s- 
toit dit entre Biron & moi dans la 

*Gonyerlation dont j ai rendu compte 


2601. aucune affectation, qu il ne tenqit qu à 


86 - Mtworrs vr Sorry,” 
an peu plus haut, jy marquois fang 


lui de ſe rendre utile & tres recom- 
mandable dans le Royaume par les 
moyens que je lui avois dit. J y diſois 
encore à Biro: que mot qui ẽtois 
toujours aupres du Roi; je ne lui 
avois point entendu tenir les diſcours 
qu'il vouloit que Sa Majeſtẽ eut tenus 
contre lui: que qe ne lui conledlos 
pas d'en parler ainſi dans le monde, 
pa'ce qu on ne manqueroit pas de 
er ire & de dire qu i ne feignoit du 
mẽcontentement contre Sa Majeſte, 
que gore que ſa conſcience lui: re 
prochoit beaucoup à lui- meme: voila. 
eomment on peut avoir mal interpre-- 
tẽ ce que je ne diſois que dan la vue 
- de rendre Biron plus age. 
_ Leffentiment de Henry fut, com- 
me il me ſe dit quelque tems apres; 
que cette accuſation n avoit te faite 
contre moi, ni par Biron, ni par aucun 
de ſes affides; mais par La. Fin ſeul, 
à Vinſtigation de ceux qui croyoient 
par- là me faire perdre ma place. Quoi- 
22 en foit, cette fauſſett fit ſi peu 
d impreſſion ſur Veſprir du Roi, que 
ce Prince, qui venoit de me donner 


Je Gouvernement de la Baſtille, ayaLs 
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ru que les Previſions nen devoient — 
pwn paroitre {ous mon nom, mais 160. 
eulement · ſous celui de la a 
changea d' avis à Flocca oH de Laftairęe 
de Biron, & les fit expedier ſous le 
mien; „ne voyant, diſoit- il, que 
„moi qui le put bien ſervic , Sil lui 
„ arrivoit d'avoir des Oiſeaux en 
cage. Lordre en fut donne a Vil- 
jeroi, qui mapporta ces Proviſtons 
peu de jours apres, mais au commen- 
Lemont de Hanne ſuivante. 

Jentretins La: Ein allez long-t -tems « Manhiew3 
wh dans la forèt, enſuite je viſitai (em 2. l. 3 
kxactement avec Belliévre & Villeroi, “ 8 & 
tous les papfers qui renfermoient ““ 1 
qusſques pfeures contre le Duc de 
Bobillon, le Maréchal de Biron & le 
Comte d Auvergne; comme Lettres, 
Meémoires 8 autres Pieces de cette 
nature. J y vis tſüantite de noms me- 
les avec ceux de ces trois Meſſieurs: 
mais comme ce peut -etre avec la 
meme injuſtice que le mien, qui y 
etoit auſſi; je me garderai bien de 
leur donner {ur un fondement auſſi 
leger, une place dans ces Memoires, _ 
ui pourroit les rendre plus juſtement 
uſpetts aux eſprits dEhans , que les 
d<palikgus de Lali Nous * 


8 
is 
« 
15 
* 


— 
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re 
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36 Mixorrs DESYHY; . 
2" gnimestoustrois Sa Majeſtẽ aprꝭs cat 
A601, examen: & le reſultat du Cenſeil tenu 
entre nous fut qu'on ne fercit rien 
Kelater, pour ne 8 prévenir Biron 
contre les moyens qu on alloit com- 
mencer à mettre en vſage pour le 
faire venir à la Cour, _ _ — 
lus firement, & que ajeſtè en- 
2 Jane inceſſamamorc 
le voyage dont il vient d etre parlé. 
Nous verrans.F'annce onda ae qui 
arriva de ces diſpoſitiass. 
J 17. a dans celle-ci ee 
uss a faire, ſur ce qui ;artivagy dit: 
ferentes Cours de Europe. Celle de 
Londres fut troublee par la revolt 
'excitcrent les Bſpagusls en Ixlan- 
& Eliſabeth envoya iafſitger Quin- 
zal, la plus forts place qu occupoient 
les Rebelles. Le. Comte de I iron, 
leur Chef, & Dom Alonce del-Cam- 
po, celui des Eſpagnols en Irlande. 
Accoururent avec les forces qu ils pu- 
rent ramaſſer, & furent taillés en 
pitces par Milord Perfy: Alonce y 
Teſta priſonnier ; & Quinzal ſe rendit. 
Ona parlé fort dwerſement de la 
Flotrs dnn equi 3 ce tems- 
la le Rei d {pagne., ſans pouvoir 
rien en dire de bien poluif 3. parcę 


0 . 2 
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homme, qu on dit 
avoir et · un particu- 


n'eſt pas moins em- 


comment 1 avoit pu 
parvenir a,connoitre; 
.des .circonſtances dei 

Roi de] deja dit plus haut. 
1 Les Elpagnols f 


| LivAE — 89 | 
a avoir rode .quelque- 
e Mæditerranée, elle fut aſſaillie 180 


tems 


de là tempete; & ne put faire mien 

que rentrer dans le Port de Barcelone 
preſque ruinee. Elle toit fort coniſi- 
Serable; - &. le commandement en 
avoit été donné au Prince Doriaz 
peut· tre regardoit- elle le Portugal, 
on le vrai ou faux Dom Sebaſtien 

(32 ) continuoit à avoir grand nome 


32 Cel uelque 
choſe ö A 
tres - Gn | 
cette mblanre ſi 
parfaite dans routes 
les parties, les Abe! 
naturelles & meme 
les defeQuoſitts du 
corps, que la nature 


avoir mis j àd rapport 
de tous les Hiſto- tif 


riens, entre le vmi 


D. Sebaſtien, &, cet 


lier Calabrois. On 
barraſſe a deviner 


caſſurement qu elles 


1 


fires & fi ſecrettes 


jettoient cout 
le monde dans lad - 


miration, Les Por- 


tugais plus an 


encore par 


| appliquE3M. de Sul 
ly ) que par les preu- 
ves qu'ils ont cru 
avoir, ont perſiſts a 
ſontenir les drouts*de: 
tres - favorable annte 
Col. p. 247. Voyex 
ce que nous en avons 


Per- 


4601, 


— bre de Partiſans. Ses diſcours; des 


modement prop 


go Mtuomes Dr Sunnr, 


ſecrets qui ſembloient ne pouvoir 
avoir t · connus que du vrai Roi de 


Portugal., qu'il r&vela ; certaines em- 
| —— naturelles ſur le corps, quiil 


t voir; & quelques autres rapports 


de cette eſpẽce avec Dom Sebaſtien; 
de poſoient à la veritè pour lui: mais 


pour Favouer, aucun de ces temoi- 


ages ne paroit etre ſans replique: 


& le Roi d Eſpagne 2 toujours le 
parti de ſe de faire ſecrettement du 


prẽtendu Prince; ſans. que la vérité 
ait ErE jamais connue, du moins que 


d'un tres-petit nombre de perſonnes 
intẽreſſẽes a ne pas la publier.. 

Il fut convoquẽ une Diette a Ra- 
tiſbonne, dont lobjet toit un accom- 
e entre les deux 
Religions Catholique & Reformee. 
On s'en flatoit inutilement: elle fut 


rompue des la premiere queſtion qui 


y fut agit & ſur Iautorite de la Sainte 
ſuaderent avoir | fi] gnirent point de ex- 
bien decouvert 1a] poſer ala riſte publi- 


— 


fourberie, lorſque 


Ferdinand, Grand- 
de Toſcane, 


Teut remis entre les 


mains du Viceroi de 


que, mont ſur un 
ane: apres quoi ils 
'envoyerent aux Ga- 
leres. Voyex P. Mat- 
thieu, tom. 2. liv. 34 


Naples, qu ils ne crai- 
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Ecriture (33): & les Eſprits sy aigri- 
rent {i fort qu'il fut impoſſible de les 
rapprocher: les Catholiques Romains 
ſoũtenant que cette autoritẽ tire toute 
ſa force de celle que lui donne le juge- 
ment de I'Egliſe, afin d' augmenter 
encore de la prerogative d'infaillibilits 
ſur ce point, tant d'autres droits dont 
ils font d&ja jouir ſi gratuitement le 
Pape; & les Proteſtans traitant cette 
doctrine de ridicule {3 4). | : 
Laguerreallumeeen Tranſilvanie, 


(33) Cette queſtion en. ann. 1 1 | F 
fut debatrue publique- | (34 Ce ſera pourtant : 
ment pendant plu-- | toujours aux yeux des 
fieurs ſcances, entre les | perſonnes non-preve- 
Theologiens Catholi- | nues , Yun des faux 
ques de Maximilien , | Dogmes de Calvin les 
Duc de Baviere, & les] plusinſoiitenables,que- 
Proteſtans de Ludovic, | cette attributionqu on 
Comte Palatin de Neu · donne au ſensdes Sain- 
bourg, des Electeursde des Ecritures, de ſuffi. 
Saxe, de Brandebourg, | re a ſe faire connòitre 
&c. Les deux premiers} de ſoi-m&me ; ou, ce 
de ces Princes y aſſiſ- qui eſt encore pis, de 
roienten perſonne, & | pouvoir &tre d&termi- 

furent obliges de met- | ne parleſprit particu- 
tre fin a ce Colloque, | lier.C'eſt la principale 
dont chacune des Par- | ſource de cette monſ- 
ties, comme il arrive | truenſe confuſion de 
toujours, s attribua en- | Sees dont la preten- 
faire Vayantage. De- | due REformee fut tout 
Thou, Chronol. Sep-] d abord inondte. 

Tome IV. E 


1601, 


| 92 Mewomxs pr Surry, &c. 
"Jn continua au deſavantage des Vaivodes 
Battory & Michel, révoltés contre 
FEmpereur : ils furent defairs 
Georges Baſle ; & Clauſembourg fut 
pris, Le Duc de Mercceur ne fe ſignala 
pas moins a la tete des Troupes Impe- 
riales contre les Turcs (35 ) : il prit 
Albe-Royale , en Hongrie, Forte- 
reſſe r imprenable; & enſuite 
en chaſſa les Turcs , qui y revinrent 
Ferdinand mettre le Siege: pendant que V'Ar. 
d Autriche. chiduc plus matheureux echoua de- 

Appellte vant Caniſe; & que les Chevaliers 
Chateau- de Malthe prirent & detruifirent la 
neuf par les Ville de Paſſava dans la Moree. 
Chretiens. Conſtantinople &TinterieurduPalais 

meme du Grand-Seigneur n'etoient 

Pas moins agites par le mEcontente- 

ment des Janiſſaires, qui vinrent Etrans« 
gler en preſence de Mahomet III. lui- 
meme, ſept Mignons de ſon Serrail; 

& le menacerent de le depoler, C- 

toit dans laverite un homme bien 
digne du Tröne, lache, cruel, traitre , 
avare, & enſeveli dans la debauche, 

13 5) Le Ducde Mer. Guerre de ſon temps, 

coœur acquit par ſes | Voyezles dans les Hiſ- 
grands exploits, la re | toxiens, ainſi que les 

Puation d un des pre- autres fairs dont il eſt 

miers hommes de parle ici a 


Fin du douzieme Livre. 


Seen eee 
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'AGITATION des efprits ——_— 
cauſce par tous les fouls. 1602. 
vemens domeſtiques , 

qu'on vient de voir dans 

le dernier Livre n'empe- Fg 
cha point qu'on ne ſe livrat cet Hiver 

aux plaiſirs & aux Spectacles ordinai- 

res, On trayailla par ordre, & pour le 
divertiſſement de la Reine, à la com- 
poſition d'un Ballet d'une grande 
magnificence. L'Arcenal <etoit le 

lieu que le Roi avoit choiſi pour 

la repreſentation de ces Spectacles, 

a cauſe de la commodite de ſes Ap- 
partemens ſpacieux , ſoit pour les 


| E 1] 
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Acteurs, ſoit gpur les Spectateurs; 
Comme je me trouyois hors d'etat de 
donner les ordres n&cefſaires chez 
moi pour lex cution de celui - ci, 
pores que dans le temps qu'il devoit 
e faire, la playe que j avois regue a 
la bouche pendant le Siege de Char- 
tres vint a fe rouvrir; on avoit deja 
jetté les yeux ſur un autre endroit 
que I Arcenal : mais le Roi aima mieux 
qu'on attendit que je fuſſe gueri : ce 
qui retarda le Ballet d'une huitaine. 
Vers la Mi-Careme , le Comte de 
Schomberg , Grand Marechal de 
Empire , Envoye de la Cour de 
Vienne, .arriva à Paris, ou il fat ſon 
Entrée avec une Suite de quarante 


ou cinquante Chevaux, Sa Majeſté 


lui fit rendre tous les memes hon- 
neurs, que le Maréchal de (1) Bois- 


Dauphin avoit recus à Vienne, Le 


Prince Fils du Marquis de Brande- 
bourg fit auſſi quelque ſ&jour a Paris. 
Quoiĩque ce ne ſoit pas la coũtume de 
defrayer les Perſonnes de ce rang, 
principalement, comme le remar- 
quott Sa Majeſte , lorſqu'elles ne ſui- 


vent pas la Cour: elle voulut qu'on 


„ Urbain de Laval, Marquis de Sable, 
mort en 1629, | 
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efit tous les ẽgards poſſibles pour ce 
Prince, dont la Maiſon , d'ailleurs des 
premieres de Allemagne, faifoit 
profeſſion d'un attachement particu- 
lier a la France; je recus ordre du 
Roi de lui faire chaque jour de la part 
de Sa Majeſté des preſens de vins & 
de viandes des plus rares. 

Lorſque tout fut pret pour le d&- 
part du Roi; & que Sa Majeſté eũt 
donnè, dans les differens voyages 
22 fit a Paris, les ordres néceſ- 


aires, tant pour aſlurer la paix & la 


tranquillitè dans cette Ville & dans 
les Provinces dont elle alloit s ẽloi- 


— — 


1602, 


er, que pour ce an concernolt 


celles od elle alloit paſſer ; elle partit 
de Paris vers le vingt Mai, & vint a 
Fontainebleau, d'oa elle s'achemina 
vers Blois. La Reine fut de ce voyage, 
avec toute ſa Maiſon. Je le fis auſſi, 
mais je ne partis que quelques jours 


après Sa Majeſte , qui me fit ſgayoir 


fon arrivee a Blois, & le deſſein 
ere ayoit d'y ſejourner huit ou 

ix jours. Ce temps Etoit neceſſaire 
au Roi, pour une diette qui lui avoit 
ere ordonne par les Médecins, afin 
de guèrir une fluxion qui lui Etoit 
— ſur la jambe, & qui avec le 


E iij 
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D temps eit pu, comme il me le man. 
1602, doit, meriter le nom de Goutre, Blois 
Etoit d'ailleurs la Ville la plus propre 
a découvrir les ſecrets du Marechal 
de Biron, Henry avoit dans toute 
cette Province, des perſonnes de con- 
hance , qui s'y employoient r 
ment; & qui dẽtachoient preſqu'a 
chaque moment des Couriers charges 
des nouvelles qu'ils venoient d ap- 
prendre. On fyut par ent , que la 
Cabale de Biron embraffoit YAmou , 
le haut Poitou, la Xaimtonge, le Mi- 
rebalais, le Chàtelleraudois, PAngou- 
mois, le Perigord , le Limoſin, la 
Marche & I Auvergne: qu'elle s ten- 
doit meme pat toute la haute Guyen- 
ne & le haut Languedoc: quelle 
Eroit appuyce par quatre ou cinq Sei- 
gneurs de la Cour, dont cependant 
on ne ſpecifivit pas les noms, pour 
ne rien avancer de douteux, Les liai- 
tos avec I'Eſpagne , les defſeins pour 
la furpriſe des Villes frontières, & les 
raiſons dont on fe ſerveit pout᷑ ani - 
mer le Peuple contre le Gwen 
ment preſent (les mEmes que j ai deja 
raportẽs plus haut), faiſolent encore 
partie de ces avis: & voici c qu on 
ajoũtoit de nouveau. 


\ _ 
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Les factieux, pour faire prendre 
ombrage au Peuple du voyage de Sa 
Majeſte a Blois, qui fans doute ne les 
inquietoit pas mediocrement , di- 
foient par tout: que Henry ne a- 
yoit entrepris que pour faire faire une 
Juſtice ſẽvere de ceux qui FErotent 
revolrtes contre Jambeville, 4'A= 
mours & les autres Commiſfaires en- 
yoyes pour exiger le fou pour livre 
fur les Riviéres & dans les Paffages, 
pour Ty erablir lui-meEme , & de mas 
niere que par une nouvelle rEappre- 
ciation cet Impor fe trouvat triple; 
poo? faire recevoir par- tout la Ga- 
elle, en Semparant des Marais fa- 
lans , dont les Proprieratres ne rece- 
yroient en dẽdommagement, que de 
mauvaiſes rentes ſur ! Hotel- de- Ville 
de Paris: enfin pour arreter les mur- 
mures, que devoient cauſer une dou- 
ble Decime , qu' ils faifotent croire 
que Henry avoit obtenu du Pape la 
ermiſſion de lever, & la rẽtractation 
es remiſes faites ſur les Tailles de 
1594, 1595 & 1596; Jen ai parle, 
lors de mon voyage dans les Gen&- 
ralites, 
Voila comme on peignoir pief- 
que par · tout le W un Prince 
E uy 


— 
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fi bon, avec les couleurs d'un Tyran 
furieux & implacable. On avoit tou- 
jours des raiſons pretes pour lui en- 


lever la Nobleſſe catholique: On en 


avoit de difffrentes pour mutiner les 
Gentilsbhommes & les Officiers. Pro- 
teſtans. On faiſoit entendre aux pre- 
miers , que ce Tréſor & cette Ar- 
tillerie formidables, dont le Roi fai- 
foit proviſion, n'avoit pour objet 
que d anẽantir leurs privileges, & de 
les mettre en ſervitude: on e 
doit aux ſeconds, que la perſecution 
Eroit deja ouverte contre eux: que 
le payement de leurs. Garnifons , les 
fonds pour Fentretien de leurs Villes, 
les penſions de leurs Chefs, de leurs 
Off:iers & de leurs Miniſtres, al- 
loient Etre des cette année diminues 


d'un tiers, & la ſuivante de deux: 
apres quoi il ſeroit d autant moins 


difficile de leur 6ter leurs places de 
ſüͤreté, que c toit dẽja un point ar- 


| r6ts dans le Conſeil, de fermer aux 


Reformes tout acces aux Charges, & 
aux Emplois publics, en refuſant de 
leur en expédier les Proviſions, 


Si les preuves contre la perſonne 
des Conjures avoient été auſſi claires 


que 1'toient celles de leurs com- 


pouvoit faire une troiſiẽme claſſe, 5 


tien & l'air de leur viſage. D Epernon 


me porte en cette occaſion à faire voir 


— 
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plots, le Roi auroit pu des ce mo 
ment laiſſer un libre cours à {a juſti- 1602. 

ce: mais par rapport aux Ducs de 

Bouillon & de La- Trémouille, par 

exemple, la choſe nen Etoit. pas en- 

core aux memes termes qu'à Vegard: 

du Marethal de Biron & du Comte 

d' Auvergne: tout ſe reduiſoir a des 

ſoupgons contre eux, a la'verite très- 

violens: & pour ce qui regarde les 0 
autres Seigneurs de la Cour, dont les 

noms ſe trouvoĩent auſſi melts dans: 

la liſte, au nombre de®huir ; on en 


ſous le nom de gens dont la conduite 
e quivoque demandoit à ètre Eclaircie.. 
Les Ducs de Bouillon & d' Epernon 
ctoient du voyage de Blois: le Roi 
imagina qu'il poutroit tirer d eux- 
memes la conyiction de leurs ſenti- 
mens, en obſervant attentivement 
8 le.recit qu'il leur feroit des 

ouvelles qu'il recevoit , leur main» 


fut celui qu'il attaqua le premier. La 
verits m'a oblige de parler ſi ſouvent 
au dé ſavantage de ce Duc, que c 

avec une veritable ſatisfaction que je 


ſon innocence, & a publier ſes louan- 
ges. Ey 


100 MxxofgkEs DE Sy LLy, 


D D'Epernon entendant parler ſour- 
46. Jement à la Cour de Brigues & de 


cabales, comprit aiſẽment que com- 
me on juge ordinairement du prèſent 
par le paſſe, ſon nom ne manque 
roit pas dl avoir place parmi ceux 

on diſoit les Ennemis de Etat. 
Cela lui fit prendre les precautions 
de renouveller a Sa Majeſté, lorſ- 
qu'elle Etoit encore à Fontainebleau, 
les aſſurances de ſa ſidelitẽ. Il t'avoit 

int d' autre preuve à lui en donner; 
& le malheur que Henry:prerenu. 
de longue- main contre d Bpernon, 
n'y ajoutoit pas beaucoup de foy. 
Il ne laiſſa pas de lui fgavoir gie de 
cette dẽmarche; & parce que d'E- 
pernon en lui parlant /mavoir cite 
pour quelque choſe, le Roi en me 
mandant à Paris ce qui vendit de ſe 
paſſer, me manda en mEme_ tems 
que d' Epernon lui avoit paru dans te: 
deſſein de me rechercher; & m'or- 
donna de le prevenir en tout; afin 
que ſi le crime qu'on lui imputoit, 
nẽtoit encore qu en deſſein, on heut 

int a fe reprocher de avoir laiſſe 
e precipiter, lorſqulil ne falloir peut. 
 eEtre que de bons conſeils & de bohg 
traitemens pour Ven empè cher. 


eee 


moins coup able qu il ne lavoit pen 
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Je fis ce que le Roi m'ordonnoit; 


& des ce moment je tins le Duc 4'E- 
pernon dans mon eſprit pour ſuffi- 
fan diſculpe. II parla a Blois au 
Roi de la meme mantere qu'a moi, Il 
ne nia point qu'il neut entendu par- 
ler de mouvemens & d'intrigues ſe- 
crettes: mais il dit que Cavoit tou- 
jours été d'une maniere ſi vague, & 
quelquefois meme fi contradictoire, 


my ne lui eroit pas venu dans li- 


te, qu'on put y ajoũter aucune 


creance : que ceux qu'on en difoir les 
Auteurs ou les Fauteurs, ne lui en 
ayant jamais donne rien a connoitre, 


ni a entrevoir, il avoit traité de fable 
un projet dans lequel il ne trouvoit 


d'ailleurs que de Lextravagance; les 
conjonctures pre ſentes en rendant 
execution viſiblement impoſſible. 
Quel qu'il füt, il offtit au Roi de de- 
meurer pres de fa Perſonne, pout. 
lui ſervir de caution de lui-mèmes, 
many ſix mois: & ſi ce tems ne ſuf. 

ſoit pas, il lui jura qu'il ne le quitte- 
roit point, que ſes ſoupcons ne fuſſent- 
entièrement diſſipes. Le Rot neut 
rien A repliquer; & commenca auſſi 3: 


trouver le Duc d'Epernon Se 
E vj; 


) . 
S-* 
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Il gen fallut beaucoup que le Duc 
de Bouillon ne montràt dans ſes pa- 


roles la meme ſincẽritẽ. A la premiẽ- 


re ouverture que lui fit Sa Majeſte , 
il traita tout de calomnies inventees 
par des eſpions & des delateurs con- 
tre les Grands du Royaume, afin de 
ſe faire valoir , & de. paroitre du 
moins gagner l'argent qu'on leur 
donnoit pour exercer cet emploi. Il 
joignit à ce reproche, qui attaquoit 
tacitement Sa Majeſté, une applica- 
tion du paſſage du Nouveau Teſta: 
ment : qu'il eſt neceſſaire que les 
ſcandales arrivent, & que malheur a 
ceux qui les cauſent : paſſage qui au- 
Toit ErE 20% juſte contre Bouillon & 
ſes Partiſans, en le prenant dans ſon 
ſens naturel, Bouillon ne Sen tint pas 
R : il continua en diſant: Qu'il etoit 
vrai qu'il avoit entendu dire que les 
Catholiques , auſſi bien que les Pro- 
teſtans, ſe plaignoient qu'on les ac- 
cabloit d'Impors; & que plus les ri- 
cheſſes & le bonheur du Roi alloient 
croiſſant, ptus ils devenoient pauvres 
& miſErables : qu outre ces plaintes 
communes, il avoit oui dire en cer- 
tain endroit aux Proteſtans: que leur 
ſort Etoit d'etre regardes t6t ou tard 
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C comme la peſte & Vexcrement de 
— Etat: qu'ils y ſeroient hais, perſé'- 1602. 
= cut6s, proſctits, eux & leurs enfans : | 
, qu'on les excluroit de tous les hone. 

2 neurs & de tous les emplois: qu'en- 

p fin on ne ſe repoſeroit qu'apres qu'on 

le les auroit exterminés: que tous ces 

u bruits ne ſe rẽpandoient & ne pre- 

Ir noient tant de force, que parce que 

I les perſonnes les plus. qualifices du 

it Royaume n'etant point admiſes au- 

a- Conſeil, où ſe decidoient les affaires, 

a- ſoit a Vegard des differentes Reli- 

> pions ,foit a l'egard des Impors, elles 

a ne pouyoient inſtruire le peuple du 

1 motif des réſolutions qui sy pre- 

& nolent ; ni le peuple croire autre 

n choſe, ſinon qu'on en vouloit en effet 

as a ſa liberté. tt | 

it Il reſt pas douteux que le Duc de 

es Bouillon en parlant ainſi, cherchoit 

J- à inſinuer au Roi, que tous les bruits 

c- de revolte n'avoient point dautre 

i fondement que les cris du peuple 

It gemiſſant ſous le fardeau des Im- 

es pors ;' & que ce feint mécontente- 

: ment qu'il affectoĩt, lui ſervoit a de- 

2 robe au Roi la connoiſſance de ſes 

Ir a Veal : mais tout ce qu'il y avoit 


d daigre & de hardi dans ſes paroles, 


14 Mextortes pr SULLY | 
— f bien voir que fa mauvaiſe humeut 
F602, ne put lui laiſſer paſſer cette occaſion 
ſans dEcharger ſon fiel. Il ajoũta avec 
la meme fineſſe & le meme chagrin: 
qu'on avoit voulu lui perſuader à lut- 
meme que Sa Majeſte avoit entre- 
pris d'abolir les privileges de fa Vi- 
comté de Turenne, & acheter les 
droits de la Maiſon de la Mark ſur 
Sedan: mais qu cela auſſi - bien qu à 
* tout le reſte, il s' toit contente de 
rEpondre , qu'il fe tenoit aſſurẽ que 
le Roi n'en feroit rien, à caufe des 
obligations qu'il avoit eues de tout 
tems au _— des Reformes, Il fi- 
nit en proteſtant au Roi, que fup-/ 
pole que tout ce qu'on lui avoit rap- 
porte de revolres & dl attentats dans 
le Royaume, füt auſſi vrai qu'il le 
croyoit faux, pour lui il ne $etoit 
| EcartE en rien de ſon devoir. | 
Le Roi diſſimulant au Duc de 
Bouillon ce qu'il penſoit du diſcours 
qu'il venoit de lui tenit, lui fit une 
propoſition, ſur Videe de celle que 
le Duc d'Epernon lui avoit faite &: 
lu-meme, par laquelle il $attendoit 
bien à le jetter dans un grand em- 
barras. Il dit au Duc, qu'il &toit 
content de cette aſſurance; & qui 
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ne lui reſteroit plus aucune defiance , 
Sil avoit pour lui la meme complai- 
ſance qu'avoit eue d Epernon, de ne 
point s eloigner de la Cour, tant que 


cette affaire dureroit, qu'au reſte il 


ne le retiendroit pas pres de fa 


Perſonne, ſans lui faire part de tous 


ſes deſſeins, & ſans Vappeller dans 


tous ſes. Conſeils, comme il avoĩt 


paru le ſouhaiter ; afin qu'il vit par 


lui-mème Fattention qu'il apportoit 


a ſoulager le peuple; & quil pur 


rendre aux Proteſtans comme aux 
Catholiques, un temoignage auten- 


tique de la purete de ſes intentions. 


Bouillon garda en recevant ce coup, 
une preſence d eſprit ſinguliere : il fit 


une exclamation de joye & d' admi- 
ration des ſentimens que Sa Majeſte 


lui temoignoit : il répondit ſur le 


fond de la propoſition, qu'il alloit ſe. 


mettre en Erat d'y ſatisfaire, non-ſeu- 
lement pour {ix mois, mais pour 
toute {a vie $'il etoit nẽceſſaire, en 
faiſant un voyage dans routes ſes mai- 
ſons, afin que rien n'interrompit en- 
ſuite le long ſéjour qu'il comptoit 
faire à la Cour, C'eſt ainſi qu es pa- 
roiſſant faire tout ce que ſouhaitoit 


Sa Majeſté, il ſe rẽſerva pourtant de 


oz. 
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ne faire que ce qu'il voudroit lui- 
meme; & qu'il ſęut la prevenir adroi- 
tement ſur le depart ſubit auquel il fe 
preparoit, 1 
Henry comprit tout cela: c'eſt ce 
ui le fit reſoudre a aſſembler un 
Conſeil ſecret pour deliberer ſur ce 
qu'il avoit a faire en cette conjonc- 
ture. Il n'y eut d appellẽs a ce Conſeil, 
que MM. le Comte de Soiſſons, le 
ancelier , Villeroy, Maiſſe & moi. 
On y entendit avant toutes choſes, 
Deſcores qui avoit été envoyẽ con- 
vier le Marechal de Biron de la part 
de Sa Majeſte de venir à la Cour; & 
dont le rapport fut tel qu'il n'y eut 
qu'une voix ſur la detention de ce 
Marechal & du Comte d' Auvergne, 
fi. tor qu'ils ſeroient arrives, Le Roi 
propoſa enſuite, sil ne ſeroit pas à 
rr den faire autant des Ducs de 
ouillon & d'Epernon, pendant qu ils 
Eroient a la Cour, Preſque tous les 
Aſſiſtans furent encore de cet avis: & 
le plus diſtingue de la troupe ne le 
modiha que pour dire que Biron Etoit 
le ſeul auquel il faudroir enſuite faire 
gracę; parce que ne faiſant rien de 
lui- meme on le rameneroit aiſẽment 
a la raiſon, lorſqu on lui auroit ors. 
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ceux dont la ſociete le perdoit. Je ""@D* 


remarque cet avis à cauſe de fa ſin- 


gularité. 


Le mien fut totalement oppoſé. 
Je ne pus gouter qu om arretat d'E- 


pron , ni meme Bouillon. Si les 


oupgons tiennent lieu de preuves en 
ces matières, il falloit donc auſſi arre- 


ter tous ceux que La- fin ayoit char- 


ges, & moi-meme tout le premier: 
celt ainſi que je m expliquai. Qu on 
ſuppoſe apres cela qu' ils foie trou- 
yes innocens, on manque par cette 
action precipiteE les vrais coupables, 


Biron & d' Auvergne, qu'il Etoit im- 


zoſhble d arrèter au meme moment; 


& dont la fuite õtoit encore toute eſ- 


pèrance de rien prouver contre les 
priſonniers. Le malheur eſt que cri- 
minels ou innocens, on ne pouvoit 


plus après cela ſe diſpenſer de les 


traiter comme reellement coupables, 


dans la crainte- des effets ou le reſ- 
ſentiment d'un outrage de ſi grand 


Eclat Etoit ſeul capable de les porter. 


Le Roi ſe rendit a cette opinion; ſẽ- 


para le Conſeil, Pheure de diner tant 
venue; & voulant m'entretenir ſeul 
ſur ce qui venoit d etre agité, il me 


dit de diner en ſaldat, & de le yenir 


1602. 


1602, 


res Meworxxs Dr Sutry, 
retrouver avant que tout le monde 


fe fut raſſemble, 


Etant deſcendu dans la cour, ot 
Jetois attendu par cette foule qui 
$arrache aux perſonnes en place, je 
vis venir à moi le Duc d'Epernon, 
qui me dit avec la meme affurance 
que je lui avois remarquee : que des 


conſeils fi longs & 41 ſecrets allar- 


moient une infinite de perſonnes; 
mais qu'il n'etoit pas de ce nombre 


| 3 qu'il n'avoir rien a ſe reprocher. 


e lui repondis qu'en ce cas1l-niavor 


en effet rien à craindre ; le Roi tant 


bien plus diſpoſe a pardonner a de 
veritables coupables, qui ayouerotent 
leurs fautes, qu punir fur un ſimple 


| ſoupçon, ceux qui ne l' toient pas. 


„ Je vois, lui dis- je, force gens qui 
„ S'eloignent de la Cour: mais ceux 
»» qui ont la conſcience nette ne le 
55 er, pas faire. Je ſuis de ce 


„ nombre, reprit d Epernon; & je 


» ne partirai point de la Cour, tant 
» que ces ombrages dureront, Vous 
ne ſgauriez mieux faite, Monſieur, 
„ lui repliquai- je, & je vous promets 
„ que je ferai valoir dans Foccafion 
» cette r6ſolution que vous prenez. u 


En axxivant cher moi, je dis à may 


9 mo 


e 


_—— . Wy” .S 


—_ 
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LIY AXA Tat1zient rog 
Maitre-d'Aorel qu'il retranchãt tout 


un ſervice & qu'il 


me ſervit ce qu'il 


ayoit de prèt. Nicolas (2) arriva, 
comme je me mettois a table: La- 


» vez pr 


ment, lui dis-je, fans 


„ Tavertir des ordres donnes a la cults 
„ fine; & vous mettez à table. & II 


fut bien ſurpris, lot ſqu ap 


deux coups , & mang un morceau à 
la hare, il vit que je demandois le fruit, 
& en meme tems le cheval ſur lequel 


je devois mottter 


pour tetourner au 


Chateau. Cet ordre ne lui plut pas: 
car il n'aimoit pas moins la bonne 
chere que la plaiſanterie. , Pardieu ! 
» Monſieur, me dit- f, je ne m'tton- 
„ ne pas que vous paſiez pour un des 
» plus habiles Seigneurs de France: 


2) Simon-Nicolas 


Etoit un Secretaire du 
Roi, >» Poete , Diſeur 
» de bons mots, vieux 
>> pecheur, dit le Jour- 
» nal d' Henry IV. 
v croyant en Dieu par 
„ bencfice d'inventai- 
»> re, & qui nen ctoit 
« que mieux recudans 
29 les compagnies, ſe- 
» lon l' humeur cor- 


„ miſerable. Il mou- 
v rut deux ans apres, 
>» age de ſoixante· dix 
v ans. Comme on lu 
» parloit de Dieu, de 
„ la mort & d'une vie 
» cternelle; il fit r&- 
>» ponſe qu il eat quit- 


„ de Paradis pbur cin- 
5 22 ans de vie 


e plus © Journal 


v trompue de ce {iccle: 


Henry I. 


— _- n 
— 


160. 


rès avoir ba 


„ te volontiers ſa part 
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1 „ je ne connois perſonne qui puiſſe 
: 1602. „ boire trois coups pendant votre di- 
8 „ ner, La, la, Monſieur Nicolas, lui 

„ rEpondis-Je, ne laiſſez pas d achever 

„ de diner: pour moi j ai une affaire 

„ qui m'appelle ailleurs. 

e rapportai à Sa Majeſté les pa- 

roles que venoit de me dire le Due 

d' Epernon. Elle convint qu il pou- 

voit bien ne s tre pas embarqu dans 

une affaire, qu'il voyoit traiter par 

des perſonnes d humeur & de Reli- 

on ſi differentes , & ou tant Sen 

faut qu'il n'y ett rien a gagner pour 

lui, i y riſquoit au contraire a ſe fai- 
re depouiller de ſon Bien & de ſes 
Charges. D Epernon avoit aſſez d'eſ- 
prit pour ſentir que le projet des ſe- 
ditieux n'avoit rien que de ruineux: 
„ ce eſt pas, ajoũtoit le Roi, qu en 
» {on cœur il ne fut peut- etre bien 
„ aiſe que quelqu'un me traversat , 
» afin que j euſſe q autant plus affaire 
» de lui: mais il ſgait par fa propre 
„ experience, combien de pareils del. 
»» ſeins ſont ſujets a echouer.. « Sa 
Majeſte me chargea de Ventretenir 
dans ces diſpoſitions & de faire en- 
core um effort aupres des Ducs de 


Bouillon & de La- Fremouille , pour 
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les arretera la Cour: mais d'attendre en 


I» 

In pour cela qu'on fut arrive a Poitiers; 1602. 

Ty parce que juſqu'a ce tems la il pou- 

e voit lui venir des avis, qui le deter- , 
mineroient. Je m'y employai de tout 

* mon pouvoir & en prelence de MM, —+ 

0 de La- Nouè, de Conſtant , d Abbi- 

— gny & de Preaux-: mais rout ce que 

$ je pus leur dire fut inutile. 

Ir Il fe traita a la Cour, pendant le, 

— {{jour que firent Leurs Majeſtes a 

a Blois, d'une autre affaire fort diffẽ- 

r rente de celle. ci, dont le recit me 

[- met dans. quelqu'embarras ; parce 

$ qu'elle fit un affez grand eclat pour 

= ne devoir pas etre paſlee ſous ſilen- 


ce, & que d'un autre còtẽ il ne neſt 
pas permis de la reveler ici, dans la 
crainte que j ai de trahir le ſecret que 
Jai vout au Roi & à la Reine, qui 
ne s en font ouverts qu moi ſeul & 
qu'elle regarde perſonnellement. Le 
tem pe ramment dont je me vais ſervir, 
eſt de ne rien rapporter au- delà de 
ce qui tranſpira au dehors & vint à 
la connoiſſance du Courtiſan. i 
Ilſe rEpandit donc un bruit que 
le Roi & la Reine avoient eu un dif- 
ferend enſemble: ce qui fur confirms; 
parcę qu'un jour le Roi menvoya 


m ww os 


CWG 
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mmm chercher par Armagnac de ſi grand 
1602, matin , qu'il Etoit encore au lit auſh- 


bien que la Reine, & contre leur cou- 


ae tume chacun dans leur 3 


Chambre 


Au Roi, 


gu un Servieur à fa Maitreſſe, (il 


On remarqua que j avois fait pluſieurs 
allees & venues de l'un a l'autre: on 


© ſgut que je m'etois mis trois ou qua- 


tre fois  genoux devant le Roi & 
la Reine, comme ſi j avois eu une 
grande grace a obtenir deux. Com- 
me rien n'echape en ces occaſions 
aux Courtiſans curieux; ils tixerent 
chacun leurs conjectures de ce que 
parmi les noms du Roi & de la Rei- 
ne, on avoit auſſi entendu pronon- 
cer ceux du Duc & de la Duchefle 
de Florence & de Mantouë, de Vir- 
gile Urſin, de Dom Joan, de Belle- 


garde, de Trainel, Vini. Joannini. 
- Conchini ,-la Leonor, Gondy, Ca- 


therine Selvage, avec celui de la Mar- 
quiſe de Verneuil. D'autres perſon- 
nes furent deſignees, diſoit- on en- 
core, ſous le nom myſterieux de 
couleur de Tanne. On chercha à 
faire parler mon-<pouſe; parce qu'on 
decouvric que Conchini, qui avoit 


ſouvent affaire a elle & qui lui ren- 


doit publiquement le meme reſpect 
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Tappelloit meme ſouvent de ce nom) 
£toit venu la chercher pluſieurs fois 
de la part de la Reine, avec laquelle, 
tantot ſeule, tantot la Léonor avec 
elle, elle Etoit demeurte ſecrette= 
ment enfermee pluſieurs apres-dinees 
entiéres. ; 

Mais ce qui fournit le plus de ma- 
tière aux diſcours; c'eſt que dans le 
tems que la conteſtation ẽtoit le plus 
&chauffee , La- Varenne vint m'aver- 
tir un matin que le Roi m'artendoit 
dans la nouvelle galerie qu'il avoit 
fait barir a Blois, au- deſſus de celles 
qui regnent le long des jardins d en- 
bas: c'eſt celle on 1'on voir la repre- 
ſentation finguliere d'une biche avec 
le bois d'un cerf, On prit garde que 
Sa Majeſte fit mettre en ſentinelle 
au bout de cette galerie, qui n'etoit 
pas encore ſermẽe, deux Suiſſes qui 
ne ſgavoient pas un mot de Francois; 
& que pendant deux heures & plus, 
que nous y demeurames, on nous 
vit parler avec beaucoup d'aCtion, 
On pouvoit malgre la diſtance en- 
tendre quelques-unes de nos paro- 
les, dont-on ne tira aucune lumiere, 
Il n'en fut pas de meme de celle-ci, 


qu on entendit proferer a Sa Majeſte 


1602, 


x 
N 
9 
** 
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D en ſortant & qu'on recueillit ſoi- 
3502. gneuſement: „ Il n'en faut plus par- 


„ ler : je me conduirai en tout par 
„ vos conſeils, afin qu'il ne me ſoit 
»» plus reprochè que je fais routes cho- 
» ſes de ma tete : mais ſouvenez- vous 
„ que peut- etre vous & moi nous en 
„ repentirons un jour: car il ne ſęau- 
„ roit pleuvoir ſur moi, qu'il ne de- 
„ goutte ſur vous. Je connois leſprit 
» de ceux qui sen melent: ils ſeront 
„ cauſe n de mal. Je ne 
„ nie point que la douceur & Iindul- 
„ gence ne ſoient fort louables; mais 
„ vous ne nierez pas auſſi que Vex- 
„ cès nien ſoit pernicieux: « On diſ- 
tingua auſſi ces paroles, que je repon- 
dis au Roi : qu'a la verite il y avoit 
de la prudence a prevoir & a preve- 
nir les accidens facheux; mais qu'il 
falloit auſſi ſe donner de garde de les 
avancer par des recherches trop cu- 
rieuſes. Cet {ur ce fondement qu'on 
{oupconna que le Roi avoit eu deſ- 
ſein de ſe porter a quelque demar- 
che violente contre certaines perſon- 
nes de la Maiſon & du Conſeil de 
la Reine. (3) Je ne puis en dite da- 
vantage. | 
(3) Ceſt dire la choſe aſlez 9 
e 


* 1 
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De Blois le Roi vint à Poitiers. II 
Je montra enſuite dans le Limoſin & 
la Guyenge : Sa preſence fut d'une 
fi grande .efficace , quil ne, trouva 
nulle part d oppoſition à ſes volontes, 
pas meme A IEtabliſſement du ſou 

our livre (4). Il aurait u apres cela 
Lier ſubſi fte er cet Impoc: rien nien 
auroit trouble la We gg mais content 
de la ſoumiſſion de ſes Peuples, il 
ptit ce moment pour le convertir da- 


les autres Memoires 
de ce tems-la ſe rap- 
portant tous 2 cette 
idee, on ne ſgauroit 
preſque donter que 
Henry IV. n'eũt pris 
4a reſolution non ſeu- 
lement de purger la 
Cour de ces.delareurs, . 
qui envyenimoient 
Teſprit de la Reine 
contre lui 5 mais en- 
core de faire ſentir un di 
peu fortement a cette 
Princeſſe ſon indiſ- 
cretion, en ceſſant de 
la voir, & en Tabli- 
geant de vivre lain 
de lui dans une de ſes 
maiſons; peut - Etre 
meme en la ren- 


voyant à Florence, | 


Tome I. 


On vor: dans THI 
toire de la Mere& du 
Els. Tom. 1. f. 9. Que 


ce Prince la me 


de l'un & de l'autre. 
M. de Roſny trouvoir 
apparemment ce ſe- 


PTS OC 
— 


1602, 


cond parti un peu 


trop violent, comme 
en effet il I Goir , vil 
les circonſtances. 
41+) IN en 
de Roſny 
ee 
jeſtẽ pour ce ſujet à 
la Rochelle, & que les 
Rochellois le cha 
rent de faire leurs re- 
preſentations au Rai 


pour la ſuppreſſion de 


la Pancarte , ou Tas 


rif de cet Ingle, 


88 
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e bord en une menue Subvention & 
1602. poo apres pour le ſupprimer tout-a- 


Sa Majelte ne sy eſt determinee uni- 
quement qua, cauſe de cette obèiſ- 
Ace de ſes ſujets. Henry ſatisfait du 
ſuccès de ſon voyage (5), reprit le 
chemin de Fontainebleau, on arriva 
peu de tems apres lui le Maréchal 
{ de Biron. | 55 eee ee 
| La conſternation que le voyage 
de Sa Majeſte avoit repandue-parmi 
ſes Creatures, lui fit connoitre que ſes 
affaires n'&roient pas a beaucoup pres 
| auſſi avancees qu'il sen Etoit fate; 
& lui fit prendre ce parti % dans le- 
quel pluſieurs autres motifs le confr- 
moient. Son Traite avec VEſpagne & 
la Savoye n'etoir pas encore au point 
qu'il · put en efperer inceſſamment le 
| 4 d hommes & dl argent qui lui 
Eroit nẽt᷑eſſaire. Une xehiſtance trop 
Marquee aux volontes du Roi pou- 


fait. L'Edit de rẽvocation porte, que 


('5 ) Durant ce voya- 
ge de Poitiers, dit 
o le Septenaire qui 
„ dura pres de deux 
2 mois, la Cour ſem- 
vbloit triſte, le Roi 


» nes de juſtice, ſinon 
» Blois. 4 Ce qui 


3 13 P 
I'provenoit des cha- 


grins publics & par- 
ticuliers de Henry, 
dont il vient dere 
fait mention. 


» penſif, nul Conſeil 
2 ni daffaires, — 


11 
0 


eren RP RET 


r 


Dil 
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voit donner de {a trahiſon les ſoup- 
ons qu il ne $'imaginort pas qu on 
eũt 355 congus. Il pouvoit meme 
arrver, ainſi que lui repreſentoit Ie 
Baron de Lux ſon ami & ſon con- 
fident, que ſur des refus re iterẽs de 
paraitre devant le Roi, Sa Majeſts 
prendroit le parti de venir droit à lui. 
a main armee, comme a un rebelle: 
ce qui ſeroit le coup mortel pour ce 
Maréchal, qui n'etoit en erat ni de 
ſe defendre , ni de Vatrendre enfermẽ 
dans une Place: toutes les ſiennes 
ẽtant depourvites de tout, principale- 
ment d Artillerie. 

C'eft une precaution” que Javois 
priſe, en preparant ce cou a Biron 
r mois anparavant, Je lui avois 

ait entendre que toutes les pieces de 
Canon, qui ętoient dans les Places 
de Bourgogne, devoient neceſſaire- 
ment etre refondues & toutes les pou- 
dres rebattues. L'attention avec la- 
quelle on voyoit que je veillois à tout 
ce qui regardoit ma Charge de Grand- 
Maitre, ſuffiſoit ſeule pour faire paſ- 
{er cette propoſition: mais pour ne 
point donner d'ombrage au Maréchal, 
J avois Eté le premier a Ini propoſer 
de rẽparer ce vuide, en lui faiſant 
F i 


7 


160 
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D fournir abondamment & en meme 
1694. tems de IArcenal de Lyon, que je 
venois de remplir avec grand ſoin, 

tout ce qui lui Etoit neceſſaire. Je 
conſentis que Biron envoyat des gens 

à lui juſqu à Lyon, pour eſcorter les 
Bateaux qui dęvoient tre charges des 

Pieces que je lui envoyois, & ul 

ne fit partir les ſiennes que lorſque 
celles- ci arriveroient: il ne ſcavoit 

Pas que j avois mis ſi bon ordre par 

tout, que les bateaux de Lyon, qui 
ręmontoient la Saone fort lentement, 
furent arret&s en chemin, juſqu'a ce 

a ceux qui venoient de Bourgogne, 


fuſſent ſortis des Terres de ſa dẽpen- 


— 


endance: Lorſque je vis les uns & 
Jes autres en ma diſpoſition, ceux dg 
Lyon n'allerent pas plus loin, 
Biron ne $/appergut de la trompe- 
rie 25 lui avois faite, que lorſqu il 
ne fut plus tems d'y remé dier: il 
s emporta d'une £tran ge maniere con- 
tre moi; & ſe vanta ſi publiquement 
qu il viendroit me poignarder, que 
le Roi m'ecrivit de ng marcher que 
bien eſcorts. Javois encore place, 
comme ſans deſſein, les logemens de 
la Cavalerje legere ſur les paſſages du 
Lein: mais tout cela, que Biron ne 


* 
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prit peut-ᷣtre que pour une envie de 8 
le chagriner , ne fut pas capable de luf . 
faire ouvrir les yeux. De Lux & luĩ 
ne tirẽrent d' autre conſequence de 
impoſſibilits ot ils Etoient de ſe de- 
fendre, ſinon, qu'il faloit en impo- 
ſer au Roi, juſqu à ce qu ils y euſſent 
pourvu par le moyen de VEtranger, 
Deſeures & Jeannin agiſfoient avec- 
eux de maniere à leur inſpirer cette 
ſecurite, La- Ein de ſon core avoit 
aſſure très- poſitivement a Biron (G), 
que non - ſeulement il ne Vavoit pas 
trahi z mais que n ayant cherche a- 
entretenir le Roi que pour le ſonder, 
il Favoit trouve fort loin de ſon but: 
ce qu'il lui confirma encore a Fon- 
tainebleau, od il dit en paſſant ces 
deux mots: „Mon Maitre, cou- 
v rage, & bon bec. Le ſecret d ail · 
leurs avoit été ſi bien gardé de la 
part du Conſeil, qu'on navbit à la 
Cour aucune idẽe de ce qui ſe tramoit 
contre Biron; & que d' Epernon 
ſcachant qu'il arrivoit a Fontaine- 


(s) Le Maréchal] Fin Vavoit tremp& en 
de Biron croyoit lui| ne brulant, au lieu 
avoir yp jetter au feu| de ce Traitẽ, qu un 
le Traité fait avec] morceau de papier 
l'Eſpagne : mais La- I indifferent. | 

| F ij 
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dleau, envoya au- devant de lui, Jui 
160. faire les offres de ſervice d'uſage en- 


tre les Grands (7): En quoi il com- 
mettoit une grande imprudence, après 


_(7) Le Duc d Eper- 
non ne s eſt poi 

fendu d'av6ir rendu 
ett cette occaſion au 
Martchal de Biron, 
tous les bons offices 

1 pou 


| 


voit atren- 
d'un ami. >» Lorl- 
>> qu il traita avec lui 
> de cette affaire, dit 
> THiſtotien: de fa 
s vie, il ae le fitpoint 
do en termes ambigus 
>> comme les autres, 
mais fort ſerieuſe- 
ment: il lui apprit 
> la trahiſon de La- 
Fin, & lui en donna 
>» toutes les preuves 5; 
» & lexhorta à recou- 
>>Tir-a. la bonte du 
„Roi. Voila ce qui 
>> juſtifie le Duc d E- 
>» pernon, Dupleſſis- 
>» Bauſſonniere, Gen- 
>» tilbomme d' hon- 
32 neur, & fort attach 
au Duc, qui eſt 
>» celui qu'il envoya 
5 au devant du Mar- 
schal, Eroit princi- 


| 
| 


135 le porter par toutes 
>» ſorres de motifs a 


s obtenir du Roi le 


o Pardon de {a faute. 
” Auſſi ne put-on ja- 
25 mais engager ce 
>» Gentilhomme aſſu- 
>> re de ſon innocence 
„& de celle de fon 
„Maitre, à ſe retirer 


dans les Pays Ertan- 


P- gers, apres que le 


Roi qui avoir pas 
55 8 cette demar- 
„ che, eur fait arreter 
25 le Maréchal' de Bi- 
ron: en quoi il ren - 
v dit un grand ſervice 
» au Duc d'Epernon: 
> & il lui donna en- 
» ſuite un ſecond con- 
»5 ſeil dont le Duc ſe 
„ trouva fort bien: 

» C'elt d avouer ſincc - 
» rement a Sa Majeſ- 

te cette dEmarche 

»»aupres du Maréchal, 
„& de lui dire en 

>» meme tems dans 
** quelle intention il 
„ Favort faite c. Le 


v palement charge de | 


meme Hiſtorienmele: 


* 


n 
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1 8 


v» vre, pour faire leur 


v pour voix au travers 


Lives TxRIZTENx. 
ee qui s toit paſſeé à Blois, 


rar 


la avouè lui- meme 

ce tems-là. 2 * ft 

dans ce detail 4 by geltende, rewpli 
s traits qui v d'une & - 

e le ford des an- » xeule ace ae 

timens du Duc d E-, de voir ſa fidélit 

pernon, & ſervent = ſou ce, il mar- 


en mente tems a faire 
connoitre ſon carac. 
thre, >» Le Duc ov 
»pernon, dit - il, 

„ Biron Kant alles 2 
» compagnie au Lou- 


» Cour apres diner; 
» Sa Majeſte avertie 
„ de leur venue ,. ſe 
„mit à la fenders 1 


o de fa vitre leur de-| 
„ marche & leur con- 
„ tenance. Un Ami 
» da Duc d Epernon, 

„qui toit auprès du 
„Hoi, en fit avertir, 

„afin qu il compoſat 
» ſes actions .. . II fit] 
„ tout le contraire de 
„ ce qu'on lui vouloit 
v perſuader & s etant 
„ conſirmè de plus en 
2» plus dans les temoi- 


* cha la tete droite & 
» les yeux tburnẽs vers 
v la fenètre, od il ſha» 
„ voit que le Roi ẽtoit 
»appuyé. Le Roi le 
» remarqua, & le fit 
33 remarquer a ceux 
„qui Erojent pres 

„ lui... Sa Majeſte fie 
>> enſuire une parties 
55 lapaume. Le Comte 
5 de Soiſſons etoit avec 
2 le Roi, contre le Duc 
„d Epernon & le Ma- 
3 rechal. Ceſt à cette 
by partie que les Hiſto./ 
v Tiens de ce tems - la 
»» ont fait dire au Duc 


[>> un bon mot, parlant 


„au Maxechal : qu'il 
jouoit bien, mais 
3» qu il faiſoit mal ſes 
parties, &. c Hip. 
de la vie du Duc d E. 
pernon . ann. 1620. 


„ gnages qu il Tece- 
„wi de ſa bonne l 


** 105. & ſuiv. 
F i ; 


comme il WP 
bien des een 16025 


rz2 MrwoikrEs DESULET , | 
— tos al faire un tour à Morer , 
r&oz. lorſque Biron arriva à la Cour. Le Roi 
men donna avis par ce Billet: „Mon 

„ Ami, notre homme eſt venu; il af- 

»» fefte beaucoup de retenuè & de ſa- 
un geſſe, Venez en diligence, afin que 

| „ nous avifions à ce que nous avons 2 
uv faire: adieu, je vous aime bien, « 

Je revins auſſi- tòt de toute la viteſſe 

de mon cheval; & je trouvai le Roi 

ui ſe promenoit devant le Pavillon 

on j ẽtois loge, avec (8) Praſlin, qui il 

a 1 8 pour venir à moi, If me prit par 
main; & m apprit en continuant de 

fe promener, qu'il avoit eſſay ẽ inutile- 
ment par toutes ſortes d endroits, a ar- 
racher de (9) Biron Vaveu de ſa faute; 

18) Charles de Choi. } >» ron de Biron, C& 

ſeul, Marquis de Praſ- [>> mor fat comme un 

Iin, Capitaine de la s Eclair avant - cou- 
premiere Compagnie Þ>» reur de la foudrequi 

des Gardes, mort Ma- Talloit terraſſer; le 

rechal de France en] Roi le degradant 

1629. 2 >> par la de tant d'ẽmi- 

(9) »Le Roi en-, nentes dignités dont 

>> nuye de ſes. rodo- [>> il I avoit 1 . 

>» monta.les'& de ſon | >> Le mem jour apres 
Hopiniatreté, le quit- >» ſouper, le Comte 

> ta, lui diſant pour de Soiſſons Vexhor- 

5 dernitres © paroles; J ta enchre de la part 

5 HE bien! il faudra >> di Roi de luĩ con- 

„ apprendre la verité >> feſſer la vErite, & 

| ad'ailleurs:; adieu Ba © conclut ſa 'remon=- 


L 
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quoiqu'il cachir ſi mal tout ce qu'il 
avoit dans Veſprit , qu'on le liſoit ſur 1602, 
ſon-viſage. Sa-Majeſte me decouvrit 
enſuite les plus ſecrets ſentimens par 
rapport au Maréchal. Elle avoit en- 
core pour lui toute ſon ancienne ten- 
dreſſe, & ne le regardoit qu avec com- 
paſſion. Elle auroit fort ſouhaite qu on 
elit pu lui enſeigner des moyens, fans 
rien riſquer, de ne point le traiter en 
eriminel d Etat: gell ce qui ntoĩt pas 
facile, du caractẽre dont on connoiſ- 
ſoit Biron: sil ᷑toit dangèereux de le 
laiſſerechaper, lorſqu'iltemoignoitne 


»trance par cette » yoit vd comme ce- 


>» Sentence du Sage : 
>» Monfieut ,-ſcachez 
o que le courroux du 
ce Roi eſt le Meſſager 
v de la mort, cc Pereſ. 
ibid. „ Apres le diner 

>» dit le Septenairè h 1 

>> vint trouver le Roi 
» qui faiſoit un tour 
» dans ſa grande ſalle, 
lequel lui montrant 
> a ſtatuè en relief, 
>> triomphant au- deſ- 
53 (us de (es Victoires, 
>> lu dit, he bien, 
5 mon Couſin, ſi le 


0 la, — diroit-il? 
>> Il rẽpondit au Rot 


v il ne vous craindroit 
» gnere 3 ce qui fur 


2> notẽ de tous les Sei- 
5 88 prëſens. Er 
>> lors le Roi le regar- 
>> da d'une ceillade ri- 
„o goureuſe, dont il - 
>> S appergut: & ſou- 


> dire, il ajouta, j; en- 
>> tends, Sire, en cette 


* ſtatue que voila, 


„Rei d'Eſpagne ma- 


„ te perſonne. 
ä 


— 


»> dain s habillant ſon 


ENG lany=ngiaget 


— 
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— ſe repentir de rin; il ne 1'6toir guère 


3 \ : 
4602. 
; CY 


moins de le re!acher fur ſa bonne foi, 
aptes lui avoir temoigns 1 
en main la preuve de ſa trahiſon. 

Le Roi revint encore une dernire 
fois au parti que ſa douceur naturelle: 


| loi avoit dicté, de chercher a faire 


rentrer le Marẽchal de Biron en lui- 
meme: & comme il mavoit pu y reuſ- 
fir, il me chargea de Ventreprendre , 


& promit de m'avouer de tout ce que 


Je pourrois direa Biron pour Ventrai- 
ner aux pieds de Sa Majeſte , pourvu 
cependant que je ne lui donnaſſe rien 
a connoĩtre de ce qu avoit dit La- Fin; 
afin de ne pas nuire au deſſein de l ar- 
reter, auquel il faudroit bien revenir, 
Sil perſiſtoĩit dans fon opiniarrete.. 
» $11 fouvre a vous, me dit Henry, 
» ſur la confiance que vous cherche- 
„re a-lui inſpirer en ma bonne vo- 
„onté, aſſurez-le, quwil peut ſans 
» erainte me venir trouver & mavouer 
„tout: sine me déguiſe rien, je 
„vous donne ma parole royale que 
„je lui pardonne de bon coeur | 

Jallai chercher le Marechal: dans 
le Chateau, o je: le trouvai dans la 
chambre de Sa Majeſte, $'entretenant 
avec La- Cure au chevet du lit, c- 


Livnas TREIZIEME, 125 


< 


rois ſuivi Tun aſſez Aan nom- 


bre de perſonnes. Il efifendit qu'on 


me faifoir place, & Sayanga pour 


me ſaluer: ce qu'il fit très- froide- 
dement. Je crus devoir commencer 
ar chercher a lui faire oublier le reſ- 
Eat 703 je ſcavois qu'il avoit 
contre mol: „ HE'? queſt ceci, 
„Monſieur, lui dis-je, eu Vembraſ- 
„ ſant Etroitement > Vous me ſaluez 
„en Senateur,contre votre ordinaire: 
„Ho! il ne faut pas ainſi faire le 
» froid : embraffez- moi encore une 
» fois; allons caufer, « Lorſque nous 
fames aflis au chevet du lit de Sa 
Majeſte ; & que perſonne ne put 
nous entendre: » HE bien! Mon- 


„ fieur,, Tui dis. je, du ton que je crus 
» le plus propre à le gagner, quel 
„homme Etes-vous ? Avez- vous ſa- 


» lu& le Rot ! Quel accueil vous a- 


» til fait? Que lui avez - vous dit? 


» Vous le connoiſſez: il eſt libre & 


v franc, & veut que Ton ſoit de meme 
» avec lui. Lon m'a dit que vous avez 
» fair le reſerve avec lui: cela n'eſt 
„point de ſaiſon, ni ſelon ſon hu- 
„ meur & la votre: je ſuis votre 


„perent, votte ſerviteur & votre 
„ai: croyez mon conſeil, & vous 
| «5; | F vj , 


Fd 


1602, 
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CD Vous en. trouverez bien: dites-moi. | 
1602. „librement ce que vous avez ſur le 


7 cœur, & ſoyez fiir que j appor- 
„ terai remẽdeʒ ne craignez point que 
„ je vous trompe. 

A rout cela Biron ſe contenta de 
rẽpondre 4 Ia fin indifferemment :: 
» Jai fait la reverence au Roi, avec. 


„tout le reſpec. que je lui dois : je 


lui ai repondu. ſur tout ce qu il mia 
„demand; mais ce na été que des 
„propos communs & des queſtions» 
„générales: auſſi n'ayois - je rien 
„ davantage à lui dire. Ah! Mon- 
„ſieur, repris: je, ce n'eſt. pas-la. 
„comme il en faut uſer avec le Roĩ: 
„Vous connoiſſez la bonté de ſon. 
„cœur: ouvrez. lui le votre, & lui 
» dites tout, ou à moi, ſi vous laimez: 
mieux; & je vous rẽponds qu' avant 
» qui il ſoit nuit, vous! demeurerez. 
„ contens Fun de Yaurre. Je nai rien 
»2a dire au Roi, repliqua le Maré— 
»chal, ni à vous, de plus que j ai 
»» fait: mais {i Sa Nails 


„ defiance , on quelque meconten- 
„ tement de moi, que lui ou vous 
„ me le diſiez libremene fur.quoi.que- 
v ce puiſſe e etre; & jᷣy repondrai de 
„meème. Ce qui if 


che. le. plus. * 


a quelque 


„Roi, lui dis- je, dans Venvie que 
j avois de le ſauver, ce ſont vos froi- 1:6 O-24- 


» deurs ;- car d'autres particularites.,, 
„ ajoũtai - je auſſi - tõt, il nen ſgait 
» point :- mais que votre conſcience 
„vous juge vous-meme z. & condui- 
»-ſez-vous de la meme maniẽre, que 
» {1 vous ſgaviez que nous fuſſions 
„ informes de tout ce que vous avez 
» fait „ dit, & penſe de plus ſe- 
„cret; car je vous jure ma foi que. 
„c'eſt le vrai moyen d' obtenir du. 
» Roi tout ce que vous pouvez deft- 
„ rer. Je ne vous. donne point dau- 
» tre conſeil que celui que je prends 
» ordinairement pour moi- meme z;- 
„Sil m'eſt ned de faire- quelque. 
» peccadille; je mien. accuſe au Roi 
„comme d'un grand. peche : & Ceſt. 
„alors qu'il fait tout ce que je veux. 
» He pardien.! pourſuivis- je avec vi- 
» vagité „ſi vous me voulez croire ,. 
„vous &. moi nous gOUVernerons- 
„la- Cour: & les affaires. Je veux 
„bien vous croire ,, repondit en- 
„ core Biron avec la meme noncha- 
v lance: mais je nat a confeſſer, ni 
„perché, ni peccadille: je ſens ma 
» conſcience” fòrt nette, depuis ce 


- 


„que Jal avouẽ au Roi - a Lxon 


128 Mkfuoinxs DE Sorry, 


D „ (i0).« Je n'en avois peut - ètre 
3602, déja que trop dit: je ne pus pour- 


tant m'empecher de lui faire encore 
pluſieurs inſtances ; qu'il ne regut pas 
mieux. Il ſe retira chez lui aptes cet 
entretien. ee e UE Ole 
Le Roi entrant dans ce moment. 


Je lui redis ſans rien oublier, tout 


ce que je venois de dire a Biron, & 
tout ce qu'il mavoit rẽpondu. » Vous 
» avez ete un peu bien avant, me dit 
„ce Prince, & meme aſſez pour le 
„ mettre en ſoupgon , & faire qu'il 
»» Sen aille: Entrez dans cette gale- 
„rie, « ajolita Sa Majeſtẽ, après quel- 


ques momens de reflexion fur Vaveu- 


glement & Vopiniitrete avec leſquels 
le Maréchal de Biron couront- à ſa 
perte; „& m''y attendez: je veux 
„ parler à ma Femme & a vous en- 
„ ſemble; & qu'il n'y ait perſonne 
» que nous trois: e II revint en effet 
au bout de quelques inſtans avec la 
Reine ſeule; & ayant ferme la porte 
de la galerie au verou, il nous dit que 


' (10,) II awoit ns- » lui avoir donné le 
« glige , dir M. dee Duc d' Epetnon, 
»» Perefixe, d'en pren- = qui Etoit 'plus lage 
>»dre abolition, con- | & plus aviſẽ que lui. 
entre le conſeil que? 


: 
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obligation ol! il étoit comme Roi 
&-comme Pere, de veiller à la stirere 
de! Etat menace de retomber peut- 
etre dans ſa premiere miſere, ne lui 
laiſſant d autre parti à prendre que 
d'arrèter le Marechal de Biron & le 
Comte d Auvergne; il ne sagiſſoit: 
e de mettre en dé liberation 
a maniere dont on sen afſureroit afin 


de ne pas manquer ſon coup (11). Le 


ſentiment de Sa Majeſté étoit qu on 


(11) II auroit été 
manque , ſi le Maré- 
chal de Biron avoit 
profit des avis qu vn 
lui donna. »» Un Qui- 
„ dam lui porta une 
„ petite Lettre, com- 
„me il entroit chez 
„ le Roi apres ſouper, 
„ ſons le nom de la 
„Comteſſe de Rouſ- 
5 {y, ſa ſœut: Et com · 
„ me il lut demanda 
„„de ſes nouvelles, 
2 voyant qu'il ne r- 
„ pondoir rien, il ſe 
„ douta que c toit 
„ autre choſe, & 
„ ayant ouvette , 
„ trouva qu'on Vaver- 
v tiſſoĩt que s' il ne fe 


„krete. Soudain il la 
„ montra a un des 
„ liens, nommé de 
„ Carbonniéres, qui 
„ lui dit lors, adieu, 


„ drois avoir un coup 
„de poignard dans 


„gne. A quoi iu r6- 
„ pondit: {t j'y Erois , 
„& que 5 jen duſſe 


„Roi mayant man- 
53 de, j , : 
» Quoi fait, il entra 
„en la chambre du 
„Roi, od il joua à 1a: 
„prime avec la Reine. 


33 Tetiroit dans deux l Ainſi qu il jouoit, 


„heures, il ſeroit ar- 


„Monſieur, je vou- 


„le ſein, & que vous 
,,fufliez en Bourgo- 


„avoir quatre, le 


viendrois. 


———— 


— — 


1602. 
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Dc tctendit qu'ils fuſſent retirés chacun 
1602. chez eux, & couches; & qu alors on 


fit inveſtir leurs appartemens par des 
gens armés. Je propoſai qu'on les 
amusat l'un & Fautre dans le Cabinet 
du Roi bien avant dans la nuit, & qu'a- 
pres que preſque tous ſes autres Cour- 
tiſans en ſeroient ſortis laſſes d'atten- 
dre l heure du coucher de Sa Majeſte, 


on les fit ſaiſir lorſqu'ils ſe retire- 
roient. „ Je ne vois point d apparence 


„ à ce que vous dites, reprit Henry, 
» ſi je ne veux voir ma chambre & 


» mon cabinet remplis de ſang: car 


»ils ne manqueront pas de mettre Je- 
v pte a la main, & de fe dé fendre: 
„je ne veux point, fi cela doit arri- 
„ ver, que ce ſoit en ma preſence, 
» ni dans mon appartement, mais 
„ dans le leur. % Je trouvois qu'il 
Etoir ſur- tout a propos d'eviter en 
cette occaſion la rumeur & l'ëclat; 


mais Henry sen tint: toujours à fa 


>-ori appercut le ſieur | ,, te d'Auverghe vint 


5 de Merge, Gentil- „, auſſi ,, qui lui don- 


»» homme de Bourgo- „nz de la main au 
e dit quel- „ còtè par deùx fois, 
„ que choſe.a lofeil- |,, & lui dit, il ne fair 
>» le, & ne l'enten- „ pas bon ici pour 
vdant point, le Com- ! ,, nous. cc Septen. ibid, 
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emiére idée. „ Allez- vous-en chez 


y vous ſouper, me dit- il, en me conge- 1602. 


„ diant; bottez- vous, & faites botter 


y tous vos gens fur les neuf heures; 


» faites tenir prẽts vos chevaux & les 
y leurs, & ſoyez-le vous· meme a partir 
au moment que je vous le man- 
n derai. 1 di. 3 | 
Je me retirar dans mon pavillon, où 
après avoir donne mes ordres confor- 
meEment à ceux que je venois de rece- 
voir de Sa Majeſte , fentrai dans mon 
cabinet, dont la commodite eroit que 
je pouvois voir de- li tout ce qui fe 
faiſoit autour de Vappartemenr de Bi- 
ron, qur cron dans le pavillon oppo- 
ſè au mien. Je liſois & me promenois 


alternativement, fans ceſſer de faire 
attention de ce cõtẽ-· là, où je matten 


dois à chaque moment de voir com- 
mencer une attaque, de recevoir 
de nouueaux ordres du Roi ſur ce 
que Javois à faire: neuf heures ſon- 
nerent , dix & meme onze, enfin 
minuit, ſans que je viſſe aucun mou- 
vement. Pour lors je ne doutai point 
que quelque contre - tems n'eur fait 
manquer le coup. „Je crains bien, 
„dis- je en rentrant dans ma cham- 
bre, où tous mes domeſtiques, les 


* 
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„ uns en jouant, ou s entrenant, les 
„autres en dormant, attendoient la 
» ſcène qui fe preparoit ;-je: crains 
„ bien o_ pour n avoir pas bien pris 
„ ſes meſures, on nait laifle echeper 
nun des oiſeaux ſi aiſẽs à retenir, & qui 
» ne ſe ratraperont pas facilement. 
13 » Qu'on aille brider mes chevaux & 
| v charger mon bagage, pendant que 
je m'en vais dans mon cabinet Ecrire 

2» un MOT, «« 1 75 47% , 
Jy fus bienentore une demie heu- 
re: après quoi j; entendis du bruit à 
la porte du pavillon, du cote des 
grands jardins; & une voix qui eria: 
„ Monſieur, le Roi vous demande. 
Je mis la tete a la fenetre; & je re- 
connus La-Varenne, qui continuoit 
* en diſant: »» Monſieur, venez promp- 
» ment: le Rox veut parler à vous, 
„vous envoye à Paris donner or- 
dre à tout: car MM, de Biron & 
» d' Auvergne font arretes. priſon- 
„ mers. Et ow ont- ils ẽtẽ pris, lui. dis- 
je 2 (12) Dans le cabinet du Roi, 


—— 


(12) vitry arreta le f il, le Roĩ m'a com- 
Maréchal de »» Biron fe mande de lui rendre 
v en ſortant de Vanti- | compte de votre 
» chambre du Roi : |< perſonne * baillez 
» Monſieur , lui dit- las votre pte. Tu te 


C 
: 
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» me rẽpondit · il. Dieu ſoit lone, re- 


„ Eil « Fe courus vers appartement 
de Sa Majeſte, qui me dit: » Nos 
„ gens ſont pris: montez à cheval , 
»leur prepater leur logis à la Baſtil- 
„le. Je les envertat par bateau à la 
» porte de I'Arſenal , qui eſt du core 
» de l'eau, faites-les y deſcendre, qu il 
»nes'y trouve perſonne ; & les me- 
» nez oũ il faut, ſang bruit, au travers 
» de vos cours & de vos jardins. Lorſ- 
que vous aurez tout difpole de 
„cette maniere a VArſenal ; avant 
» qu'ils y arrivent, $'il ſe peut: ce 


fis-je que le Roi ait ſuivi ce con- 160%» 


v railles, lui repondit 
“ Biron „ Monheur', 
„ repartit Vitry, le 
„ Roi me la com- 
„ mande. He je te 
v prie, rephiqua le 
Martha, 5 je 
v parle au Noi. Non, 
» Monſieur, reprit 
>» Vitry, le Roi eſt re- 
„tir .. Praflin at- 
„ tendoit pendant ce 
« tems-la le Comte 
« d' Auvergne à la 
„ porte du Chateau, 
> & lui dit, Monſieur, 
»» demeurez; vous ètes 


v priſonnier du Rot ,. 
„Moi, moi, rẽpondie 
„le Comte d' Auver- 
5 gne ſurpris Oui, 
„vous, Monſieur, lui 
„dit Praſlin ; de par 
„le Roi je vous ar- 
„ rète: render I epce. 
„Tiens, prends-la, 
» reprit d Auvergne, 
v elle n'a 2 tut 
„ que des Sangliers: 
G bee 
„ de ceci il y a deut 
heures que je ſerois 


| 
þ 


»»couche &. endormi;. 
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— v qu'ils feront peu de tems apres vous: 
F602, „allez au Parlement & a FHorel de 


% 


„ Ville; faites- leur entendre ce qui 
» sieſt paſſe; dites-leur qu ils en ſgau« 
„ront les raiſons a mon arrivee ; & 


v qu'ils trouveront juſtes.« Tout 


eela fur execute de point en point, 
& avec beaucoup de bonheur. Au 
moment que les Prifonniers mettoient 
pied à terre à Arſenal , ma femme 
accouchoit de celle de mes filles, qui 
ports le nom de Mademoiſelle de 

ully. bg 

Neon urs des deux Priſon- 
niers a des foldats de la Garde du Roi, 
jen aux miens : par les poſtes que je 

ur fis occuper, on peut dire qu ils ſe 
gardoient encore em quelque maniers 
les uns les autres. Je fis placer outre 
cela un corps de ae ſur le baſtion 
qui repond aux fenetres de la cham- 
Bre des Priſonniers & un ſecond ſur 
les terraſſes du Donjon. De cette ma- 
niere il ẽtoit ĩimpoſſible qu'ils ſe ſau- 
vaſſent, à moins que les Anges ne 
Sen melaſſenr: ce ſont les termes dans 
leſquels jen Ecrivis au Roi, dont les 


avis redoubles Etoient ce qui me fai- 


foit prendre tant de precautions. I 


me mandoit peu de jours apres-la-d6-- 
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tention des deux Priſonniers, qu'il _"P 
6roit inftruit qu'il y avoit un defleig 1602, 


forms pour les faire Evader ; & que 
je veillaſſe avec ſoin, parce que j en 
rẽpondrois. Je conſents dien rẽpon- 
dre, me fiant à la fidelite de mes 
ſoldats, qu'il auroit 9 
tous juſqu' au dernier. Une autre fois 
le Roi m avertiſſoĩt que le complot 


forme pour la delivrance de Biron 


& d'Auvergne, Etoit en meme tems 
contre-ma-perſonne, Un bateau plein 
de ſoldats devoit s avancer (pendant 


la nuit le long de laxiviere, & abor- 
dera Veſcalier de la porte de derric- 


re de mon appartement, qui eſt ſur 
la riviere ; la faire ſauter par le pe- 


tard; en faire autant de la ſeconde;- 
monter dans ma chambre en meme. 


tems, pendant que je ſerois encore 
au lit; & menlever en Franche Com- 
tẽ avec des relais diſpoſes de dix en 
dix lieuẽs afin de me traiter par re- 
pre ſailles ainſi que Biron le ſeroit lui- 
meme, Ce dernier avis quaique {i 
bien circonſtancie , ne me parut pas 


moins frivole que les autres. Je re- 


merciai pourtant Sa Majeſté de ce 


quien me le donnant, elle avoit la 


bonté de m ordonner de veiller aveg 
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— le dernier ſoin à ma conſervation; 
#602, & de mi aſſurer que ſi lentrepriſe con- 
cert6e contre moi venoiĩt malheureu- 
ſement a s executer, olle ne balance- 
roit pas a donner pour me racheter 
les deux Priſonniers , & sil en eroit 
beſoin , difoit-elle, des choſes de bien 
| 1 grande valeur encore. Pour la 
atisfaire, je mis en faction à cette 
nde dere et en 18 
ane: 
Le Premier Preſident, le Preſident 
42 (13) Blancmeſnil , & les deux 
Conſeilſers de Fleury & de Thuria 
furentnommes par le Parlement pour 
anterroger les Accufes, que je fis ame- 
ner pour cet effet dans ſe pavillon du 
milieu de la grande allée de I' Arſe- 
mal. Comme il fut neceſſaire qu' ils 
allaſſent enſuite ſubir Finterfogatoi- 
re en plein Parlement, je fis prepa- 
rer un bateau couvert, dans lequel 
ils furent menẽs & ramenẽs ſans tre 
vis de perſonne, Toure Hiſtoire de 
ce procès, & les particularités de 


yh. p 


"IS © Wn a * . 
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(13) Achille de Etienne de Fleury. 
Harlay, Premier pré- Doyen, Philibert de 
ſident: Nicolas Po- Thurin, Conſeiller 
tier, ſieur de Blanc- en la Crinde Cu 
meſmil, Prẽſident :I bre. 


A my 


2 © 


. . Es 


revenement que j ecris, ne ſont ĩ 

r6es de perſonne. Le Public eſt infor- 
me que le Maréchal (14) de Biron 
ayant reconnu le Lieutenant Civil 
Miron, au pied de Vechafaud jit Fa- 


vertit de fe defier de La · Fin; qu'il 


dit adieu à Rumigny le pere, en le 
priant de faire ſes Paas bein Ma- 
demoiſelle de Rumigny, qui etoit, 
dit- il, tout le preſent qu'il avoit à lui 
faire, & pluſieurs autres traits de cette 
nature. Les emportemens, les ter- 
reurs, la foibleſſe, & le peu de coura- 
ge, que tẽmoigna à l heure de lexẽcu- 
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. 
1602. 


tion, cet (15) homme qui avoit ac- 


(14) Le detail des | rete d'un ſeul coup 


NF. 


choſes qu indique ici 
Auteur, ſe trouve 
dans tous les H iſto- 
riens, & dans plu- 
ſieurs autres Ecrits. 

(15) Tous ces mou 
vemens allerent juſ- 
qua Falienation d' eſ- 
prit, & mirent bien 
en peine tous les aſ- 
hſtans , IExẽcuteur 
fur - tout, qui n'oſvit- 
montrer ſon pee, & 
qui cependant prit fi. 
bien ſon I, . 
amuſant le Maréchal, 


paſſer. 


portè fi preſtement, 
qu'a peine le vit-on 
Je ne puis 


m'empecher de re- 


marquer a Tavantage 


des Lettres, qu autant 
que le Marechalde Bi- 
ron le pere avoit de 
lecture & d'erudition, 
autant le fils en avoit 
peu. A peine ſcavoit- 
il lire. Je prendrai 
dans la Chronologie 


Septenarre , de quoi 


achever de faire con- 
noitre ſou caractere. 


qu il lui fic voler Ja; 


L Auteur, après avoir 


5 xz MkuorgkEs DE Sully, 
——_ 5 reputation d'intrepide dans les 
4602. plus grands dangers de la guerre, 
ont fourni matiere A mille converſa- 

ö = em" tions, 


- zemaxque qu'il aol: moquer de 1a Meſ. 
preſque toutes les |» ſe & rire de ceur 


o 


qualites n&ceſfaires.|»» de la Religion Pré- 

n. faire un grand 57 tendue formee : 

Somme de guerre, » il ſe raconte une in- 
qu'il toit bra e, heu- ¶ſinĩtẽ de traits de fon 
reur, infatigable; ſo- 4 peu de Religion. 
bre, temptfrant, &c. 2 Jl ſe fioit fort au 
dit enſuit : Il toit | »dixe des Aſtrolo- 
+» ſur- tout ami de la | gues & Devineurs.“ 
„ vanite & de la gloi- L'Anteur raconte en- 
»Te, meme on ſ a yi {aire Tavanture qui 
v maintefois mpriſer lui arriva en allant 
„le manger, ſe con- ¶ conſulter, ſous, un 
s tenter | de pen de] nom ſuppoſẽ „ le 
v choſe, pour zepai- | vieux olague la 
2» tre ſa Arai de {Brofle 9 dont 
v gloire & de vanite,,, M. de Sully parle i 
2 Il ctoit hazardeux | fouyent dans ſes Mc- 
22 en guerre, ambi- , moires. Ce bon 
>> tieux contre meſu- , homme, dit- il, qui 
2 re: il devint rel-, „ lors ᷑toit dans une 
lement preſamp- |, pom guerite qui 
>> tueurx, qu'il crut ,, Ini ſervait d Etude, 
que le Roi ni la], lui dit: He bien. 
„ France ne ſe pou- „ mon fils, je xous di- 
>> xoient paſſer . de lui. , rai: que je vois que 
„Il toit auſſi devenu , celui · la de qui eſt 
ii mẽdiſant , qu il | ,, cette gẽniture, par- 
„ parloit mal de tous |,, viendra ade grands * 
>les Princes... On la , honnęurs par ſon 5 
2 vu ſouventefois ſe I, induſtrie & yaillan- 


» - ms TW 1 1 


. 
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tions, & ne ſeront pas apparemment 
Hublies par les Hiſtoriens. Pour moi 
je nai rien a apprendre de nouveau 
exceptẽ peut- tte quelques faits Lats qul 
me regardent per ſonnellement. 1411; 

Pendant qu on inſtruiſoit te 
cès des deux Criminels d Etat; ils de: 
manderent pluſieurs fois qu on les 
fit parler à moi (16) Daux conſe 


4 6rveliement: 


mort, deſcendit de 
en »Ja;gutrite,, empor- 
I. mand la clefdela por- 
ce adize , $708 „te, &c. „ Tbut eſt 
» le Baron de Biron : | plein de rv 
v qu'eſt-ce dire, dic{pridiftionsſemblab 
v la Broſſe Mon en- — 
entfaires, & auxquel- 


que 2 le ſgache. ſens puiſe 8 arrkter. 


» de Baranton „Lieu- 


guess i 
en- Broſſe Ini = 
-»4nalement. 3 © 
— . 
» feta tant qui aura 8 
„la dhe txapchte t ſur | non qu il le ſapplioit 


| orgy de 


(16) u ll pria le Sieur | 


—— 
1601. 


"© ; parole le 4 -2d'nrerctder pour la 


», ge Biran le vie enversde Rai, & 
32 commenge ——— — de 
Tome 1 F. 


— 
1002. 


* 


246 ."Maxtoruns | ve Sorry | 

Adrarionsnn 'empecherent de leur done 
ner cette-ſatisfaftion ; La premiere 
13 qu inutilement j auròis eff; 8 


prieres &x les ſollicitations en fa- 


veur argon Biron, dont la mort impor- 


toit trop à la furers de VEtat & etoit 
trop irre vocablement reſolue ay 
Sa Mejeſte, pour qu'on'pfit deman- 


der 4a le La ſeeonde, qu ayant 


„i; i avoirrou-f »» GrdeRoftyy die ne 
9) re &trou-| puis le voir, ni inter- 
vo vt ſon ami, & tel que] v ceder pour lui ; c'eſt 
il Fett cru, il ne] „ trop tard ; 5 il Wer 
vs flit au lieu od il toit » cru, il ne fut pas la: 

41 yen avoit'de{ >» il devoit dire a 'Sa 
plus me que » Majeſt6 la verite des 
» lai, mais il Goir | >> ſotratrivee 3 Ponal 
-» leplus euren: » nebleau;pour ne La- 
- qu ii conſemoir etre] > voir dite, il lui a 6te 
mis entre quarre »le moyen de lui don- 
2» murailles liẽdechai-¶ « ner la vie, & à tous 


Deen ce » ſes amis de la de- 


3 — e 
e ee ere cette affaire — 


e 
5 ae rr | nl eee do 
n pen. Lapin lp eee, 


Nen 


S * 
— 
” : * 


12 PETE'S * 1 41 Fee 
if compris moi meme dans les dé- — 
ofttions' de 1. Fan je fevoulus rien 1602, 
faire 80 donner au eſprits malius | 
ou foi es un ſoupgon meme en 
que Javers .cherche- a meEnager les 

ux ice ot que j euſſe eu 
b en bel leur parler. Jai 
youlu av'contraire qu on pensdt que 
Fil &cit vtai que j euſſ jamais eu fa 
mbmidre Haifon avec Biron, le refus 
que je fs de le voir, Tauroit determine 
à ne garder plus! 8 tete a 

Tut h u- 

eee e et fa fans 
cetfe p ede rer deem un 
traſtré. Il te mon! in jocenice: & 
Sil para de mol, il fit plu- 
ſieurs fois, ce ne fut que pour louer 
hautement les conſeils que je lui avois 
donpes eg nccuſer de ne les avoir 
pas fu s.. "Rf 
Degbs a Gran re does 
de-Faasge Nene fl ya papier 
tous les-difeours'o mon nom avoit 
4t6//prononet par le Maréchal de 
Biron ; & me le donna 25 = 


apres. Ceſtipar't que 11 


Biron en ſortant de 1a Chap 
Maguan , Pocteurs de ona, 


r 


F_——_— 


'etoit confeſſe ayx Hebes ten 


DS 


Miene pr Sr 
nda g 15 hg ce nl 


* 22 


— nd 
donner a m jeune 


1 «IA. Sa L4 —_— ; WY CR i the 4 * 
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w fervent: toujours Hd element le Hoe nn 
„mais gi ils na viennent pas ſi- tot A 1662. 
»la Cai ,de peut | 
oquelqueqeprachs 


qu on ne leur fafle 
& mon occaſion. 


» Bizan dit une aufre fois: Ah I qu 
+ Ceſt un bon & fidel Serviteur du 


2 Noi & de] Etat 


que M de Boſny, 
„t un ſags Conſeiller d Etar: & que 


ld Rui fait ſagement 8prudemmeny 
»:de-ſe-fervir de lui Cat tant que da 
„ Majeſte Senufervng; les affaires de 


» la France narone 


que bien Re f je 


„l'suſſecrules miennes woent bien.. 


ros bien d' inſerer dans ces Mémoires 
de pareila diſcoursꝭ ma louange mais 


ai cru. quif ne reit 
&altergr tant foid rinks 


T(Parmin 
ens. des -pap @ 


roles du iNMarcqhak”Figmorais. ces:164+ 
moignages publics d'eſtime qu I is 


rendoit 


{que je me joignts à tous 


ſes (18) parens pour lui faire obte- 


(16s Meſkeurs de 
Saine-Blancard;de LA. 
Force > le Comte de 
Roulft de Chirean- 
neuf, de Themines, 
de Sa „ & de 
Saint Angel, allcrent 
trois jeurs apres Ia 
—— 


[chal de Birom (& jet- 
ter au pieds du Rot 
2Saint-Marmr des 
fes: mais is ne pu- 
rent obtenir- que la 
grace dont F Auteur 
parle ici. Henry N. 


\ 


les conlols , en leur 
ne I'Gremiple 
G 1j 


7 


14% Mcnonrs ot Sorry; 


; nir une grace, légere à la vérité: 


1602s &6toir de changer 


tion; En'effer; au lieu de la. place de 
Greve que Arrèt de mort portoir, le 
Roi accorda que Birom fur' 'decapite 
dans la cout de la Baſtiie : 
La Cabale ſe:trouva entifrement 

d concerts par le coup qui ſuĩ enle- 
voit fon Chef. Lavardin que da Ma- 
jeſte avon ſa parti en meme tens 
pour la Bourgogne, à la tete q un 
corps de troupes; Sempara ſans coup 
ferir de toutes les Places qureenotent 
pdur le Marechal de Biron; & manda 
au Roi par Senece; que cette Pro- 
vince toit ſoumiſe. Ce Gouverne- 
ment fut donne à M. je Dayphin;au- 
quel M. le Grand ferd itn de Eieifte - 
nant. Henr ee water 
effets de ſa Juſtice; & excepteiFon- 


tenelles (19) qu'il crut devoir enxore 
7 „ lt inf nen eng (gd Yo 


e Fol. 919. Dans le- 
quel on voit auſſi un 

de Bourbon ,.de-| recueil .de Pieces ſur 
capitẽ pour un ſem- le proces du Maxé- 
blable crime „ & du chal de Biron. 
Prince de Conde, qui] (1) Guy Eder de 
Teũt eté, ſans la mort | Beaumanoir, Raron 
de Francois II. &c. de Fontenelle, toit 
MY. Biblioe, Rogale ,1 Cemilbomme Bre 


F: £2 
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ſervir d exemple, quoiquil ne parte | 
pas à bien des gens due Fun des pin W 
cipaux coupables, il pardonna à tous 
les autres. Le nombre des complices 
toit fort grand, & en examinant 
bien, quantite. de perſonnes des plus 
conſidèrables de la (20) Cour Sy 
ſeroĩent. trouvẽes impliquées aſſez 
avant. Je fortifiai de tout mon pou- 
voir le penchant que le Roĩ marquoit 
avoir vers la douceur, Je previnsceux 
que je ſgavois bien avoir ew quelque 
pare aux conſeils de Biron : &-je ſgus 
bien leur perſuader qu'il ne leur 
reſtoit .d'autre parti à prendre - que 
d aller ſo jetter aux pieds du Roi, qu il 
ton. Il fut convainch Ta pu talre. '« M. 
d'avoir voulu livrer De- Thou; v. 128. 
le Fort de Douarne- en parle comme d'un 
nes aux Elpagnols » | brigand , qui avoir 6&E 
train ſur la Claie , & explore en Bretagne 
tompu vif en Place] par la Ligue. 
de Grkve. » Le Roi, 206) Selon Siri, if » 
s dit M. de Perefixe , | eur quelque choſe de 
s en conſiddration de] plus que de ſunptes 
v ſa Maiſon qui eſt] foupgons contre le 
>» fort illuſtre, accor- | Connetable de Mom - 
vs da aux Parens, que 2 „& meme 
» dans I'Atttt il ne ſe-¶ contre M. Ie Duc de 
» roir point appell&'de | Montpenſieft. Mem. 
v fon nom propre” : Necond. Vol. 1. . 
li, FHiltoirg ne lo. 


= © . 7 2 > 
{3s * 4a, * 
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"# 


— H v en eut pref 
Too. 


tas Mrexonys DF Sorry; 
= no oint qui ne pri. 
e que je leur ai 
demande ur — s ne pa. 
roiſſe point ic Eoim d avoir eu ſujet 
de ſe repentir dq une demarehe qui 
neut pour téèmoins que le Roi & moi, 
Us dürent brent6r' 9 que 
Sa Majeſté nen- ſeulement men gar- 
doit aueun reſſentiment, mais encore 
qu'elle parur les enaimer plus tendre- 
ment. Heber fut auſſi arrẽtt : C toit 
le Sècretuſte du Parti; & eelur̃ qu on 
feavoit avoir fait plufienrs voyages a 
Afilam'; & par roure Flralte, au nom du 
 Mardchat de Biron. Je fus _— 
C'interroger Hebert en preſenee 
Comte d Auvergne, & de reeevoir 
ſes depoſitiona z le Roi lui axant 
mis fa à. condition qu il decla- 
reroit avec fincérité toutes fes choſes 
dont il avoĩt connotſfance. La princi- 
pale & qui donnoit une plus forte 


| . N de la —— Eſpa- 
gne, Erol celle qui doit len- 
vor de Roncas & Alp onſe Cazal, 


foitenfemble , ſoit ſeparẽment, pour 
apporter ou faire roucher à differen- 
tes fois des ſommes d argent conſi- 
derables au Martchal de Biron. Pour 
convaincre Hehbert que Sa Majeſts 


Lax=e TFRTTZTI STT. 147 

ns cherchoir point à le ſurprendre , 

je commengai par mettre aux mains 

du Comte d Auvergne la Lettre da- 
bolition ſigne du Rot. 

Le Baron de Lux eut auſſi part à Aa 

tAmniſtie.. I ſe trouva extremement 


embarraſſõ, lorſqufil eur appris em- 
priſonnemone de on ami parce qu i 
air preſque un peril egal pour 


N Avoid ſortir du Royaume, & à 
y demourer. It toit dans cette per- 
Plèxicé, lorſqu il vit arriver La Plume, 
par lequel Sa Majeſtelur commanda 
de vonir la trouver, en l'aſſurant = 
fon pardon Sil le mdritoic 

obẽiſſance & fon repe — Lux 
eneore plus — — 
1 qu'il — tout ce qu'il 75 

reprocher, rẽpondit pourtant 

roit pret A fare ce oth Bs Majeſté 
exigeoit de lui, pourvũ qu elle Faſſu- 
rt, quit ne ſexoit e a la honte 
aucun interrogatoire, ni confronta- 


— 
1602. 


tion : qu'il feroit maintenu dans ſa 


Charge (2 1):& quq i lui ſeroit permis 
de ſe retirer de la Cour apres ſa dẽ po- 

ſition: il craignoit qu/on ne le retint, 
bus pretexte qu elle n auroit pas ErE 


lin i Stoit Con- Je Dijon & de la Ville 
verneur du Chateau] de W 


16. 


Alloit à la chaſſe; & ſe jettant 
pieds, il voulut commencer um grand 
diſcours. „Allez. vous- en voir M. de 
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complette ou ſincere. Au defaut de 
Lettre de Sa Majeſto, de Lux parut 
stre content d'une aſſurance de ma 
main, qu'il ne lui ſeroit fait aucun mal. 
Ee Roi ayant accorde au Baron 
tout ce qu'il ſouhaitoit; ii vint a 
Paris. Il renoontra Sa Majeſté qui 
& les. 


v Roſay, lui dit Henry, en1larretans 
v court paree quil n avoir pas do 
i tems à lui donner: & puis je par- 


5 lerai-a vous. Get ordre, le ton 


dont de Lux crut 8 apPercevoir; quit 


toit donn, & le lieu où on len- 


voyoit, eommencerent à hEinquiẽter, 


de manitre qu'il fur tents de prendre 
la-fuite :- il vint pourtant 4 FArſenal , 


mais ſi effrayẽ, qu'au leu-d'tconter 


. je lui: diſois, il portoiĩt ſans 
ceſſe les yeux de tous còtẽs. Sa peur 
augmenta encore lorſquiil vit les Gar- 


des de Sa Majeſté entrer en defilans 


dans la cour de Arſenal : le Roi le; 


F avoit envoy6s-;, parce qu'il comp- 


toit repaſſer par-Ià au retour de la 


chaſſe. .» He, Monſieur, me dit de 
„Lux, qui pour cette fois fe crur 


S perdu 3 je ſuis ven fur Ia patole 
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» du Roi & lavotre; heme la you. == 
i driez vous. pas tear? Pourquoi 1602. 
n dites-vous vela , Monſieur, lui de- 
„ mandai-je? Oh! Monſieur, me re- 
y pondit⸗il, les Gardes que Jo vois 
V ainſi entrer à la ſile me font juger 
„ que ce n'eft pas le Noi qui vient, 
» qu ils ne peuvent ètre envoyes que 
» pour mol c 1} me ſupplia ſans me 
donner le tems de le détromper, 
2 que de le reſſerrer, om lo 
fit parler au Roi; & promit très- 
fincerement , je crois, de ne lui rien 
cacher. Je vois bien depuis long- 
v tems, lui dis- je, que vous avez 
v leſprit fort agitẽ : mais n'ayez point 
v peur: je mai nul ordre de vous 
v arxèter: parlez librement au No; 
v jurex- lur fidElite.,- & la luĩ garde 
„ne craignez rien: ſi le Duc d 
y Biron en avoit voulu fairerautant;, 
» il ſeroit plein de vie. « On vine 
nous avertir en ce moment que le 
Roi étoĩt au Louvre, & quit me 
demandoit: la chaſſe Yavoic men ſ 
avant dans la nuit, qu au lieu de ve 
| nir A, T Arſenal, il avoit cru devoir 
| en retourner droĩt au Louvre: ce 
| 2 les frayeurs du Baron de 


64 4 


5 1% Memos Df Surrr, 
Uentretint le lendemain Sa Majeſtẽ 
1602, plus de quatre heures. Il ne donna 
pas lieu qu on Faccusit de mauvaiſe 
diſcrẽtion: il chargea au contraire 

une quantitẽ ſi prodigieuſe de per- 
ſennes, que Henny étant bien aiſe de 

—— trouber dans des accuſations. 

| genërales um pretexte” pous nen 

rien croire & ſe tranquilliſer, nen 

traita pas moins favorablement tous: 

ces accuſes, qui Etotent pour la plũ- 

part fans ceſſe à ſes cores, Ce n eſt 

pas qu il ne put y en avoir beaucoup 

— eux, qui euſſent eu connoiſ- 

de des mauvais deſſeins du Mare- 

chal de Biron: Veſperance de de- 
meurer inconnus dans la foule les 
derermins,. malgr les. avances & les 
promeſſes que je fis à tout le monde, 
a ne point Saccuſer eux - mimes; II 
wen fut pas de meme de M. ls Con- 
nttable: il avoir avec M. te Duc de 
Biron, je ne ſęais quelle liaiſon, que 
Aprudence n'avoit aſſurt ment point 
ſoimée. Comme j'6tois perſuadé 
quelle ne $'erendoit pas plus loin 
que leurs perſonnes ; je crus devoir 
juſtißer les ſentimens du Connerable 
& Sa Majeſté, qui ne_pouvoir s em- 
peècher de le regarder de mauvais 
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Eil, malgre les aſſurances que celui - 
ci lui avoit donnees de fa fide litè : & 1602. 
je puis dire que je ne contribuai pas 
— a E rentrer dans — 
graces du Roi. Quoiqu'il en ſoit, ce 
Prince neut pas ſujet de ſa repentir 
de Vindulgence dont il ufa envers les 
uns & les autres (22). Si Pon excepte 
le Comte d' Auvergne, auquel it eſt 
tems de revenir. ; 
La qualice du crime qui lui ẽtoit 
| commun avec le Due de Biron , & 
| Fegalité de preuves fournies contre 


que pen. &re il ne (& 
roit point arriyd, ſi elle 
avoit && pourſuivie 
repentir de cette in- avec plus d' attention 
dulgence. Sur le fait de & de (CveritE,En ce cas 
Faſſaſſinat de ce Prin- il faurroit convenir 
ce, il eſt reſtẽ bien des rr Henry IV. & M. 
doutes dont leclairciſ· de Roſny furent trom. 
ſement devient de pès par leur trop de fa- 
| pu en plus difficile 2 | cilitè, & que le Prin- 
faire: mais en ſuppo- ce en fut la victime. 
fanr , ce qui eſt tres - Ce que I Auteur dir 
vraiſemblable: que le lignes plus haut 
coup qui enleva Hen-¶ de ceux qui ſe cachẽ- 
ry IV, ne partit en au- ent hardiment dans 


5 


cune manidre de la la foule, montre aſſer 
eonſpiratiom dont il que h eſprit de volte 
oſt fait mention iciʒon — pas par tai 
peut toujours croife de fon Chef. 


(22) Il n'eſt pat cer- 
rain que Henry IV. 
nit point eulieude ſe 


— 


ns by Furxy, 
* eux, leur pre paroit felon ſes appa- 
Cos. rences um chat ent egal — 
i 2 leur ſort fut bien different. Non ſeu- 
It lement le Roi fir grace au Comte de 
| la vie, ce qu'il lui fit dire par le Con- 
[| . nEtable ; mais encore il lui adoucit 
beaucoup le ſejour de fa priſon, II 
lui permit de $accommoder avec le 
Lieutenant de la Baſtille pour ſa ta- 
ble: il le déchargea de la;-depenſe 
us faiſoient les Officers: & les Sol- 
dats. propoſes. a. fa garde; & les re- 
duiſit enſuite à cing, en-y comprenant 
. FExempt. Ce fut moi qui lui reprẽ- 
ſentai qu'un plus grand nombre toit 
en effet inutile. Il n'y eur que la 
permiſſiom de fe promener ſur les 
rerraſſes , quil ne put obtenir da- 
bord : je dis d'abord „car dans la 
faite. on lui permit tout; juſqu'à co 
qu au bout de quelques mois on l- 
largit entierement (23). On Faccou- 
tuma {r peu a ètre traire en criminel. 
que quand on lui rapporta que le 
Roi lui laiſſoit la vie, il dit qu il nen 


-_ 3 - 
— —— — — 


(22) Aucommence-| » conſcience entre 
ment d'Otobre,.»» Cef »» les mains de MM. 
ne fut pas, dit le] > le Chancelier , de 
2 Septennaire- ,. ſans] -» Syllery , & de Rof- 
avoir bien purgt ſal-»ny., 


Lrvat TRETIZTENx. 15 
faiſoit aucun cas, ſi Fon ny joignoit 
SINE: ˙ ˙²˙ oh ut 

Ceux qui applaudiſſent egalement 
à toutes les actions des Rois; bonnes 
ou mauvaiſes, ne manqueront pas de 


raiſons pour jullier cette difference 
de conidune de Henry, entre deux 


kommes également coupables; & di- 
xont7, comme on le difoir alors a la 
Cour, que les ſervices que d'Auver- 


gne pouvoit rendre dans la ſuite à Sa 
Majeſté, en Fiaſtruiſant de tout ce 


qui ſe trameroit dans le parti Eſpa- 
gnol contre la France, meritojent 
bien que le Roi Vepargnit pour ſon 
propey interct, Pour moi, je ſuis trop 

ncere pour ne pas convenir ici que 
ce Prince n'a aucune louange de cle- 
mence à eſperer de cette action; & 
que ſa paſſion pour la Marquiſe de 
Verneuil, ſceur du Comte d' Kuver- 
gne, fut le ſeul motif auquel celui- 
ci eut obligation de ſe voir fi bien 
traité. Je me contentai alors de le 

enſer: & je fus deux ans ſans ouvrir 

bouche ſur ce ſujet, en parlant au 
Roi; perſuadẽ que mes. raiſons n au- 
rojent. rien pu alors contre les priẽ- 
res & les larmes d'une Maitreſſe; & 
We la choſe faite, il ne ſert de rien 


a * 
4 
* 
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celui de ces motifs qui re 


ſurpris que je ne lui euſſe 
mand les raiſons qui Lavoient porte 


du moins de la priſon perpẽ tuelle. l 


Y54+ Mexcornes' Dr Surrr? 

de rappeller les fautes; Cs ne fur 

qu apres que le Comte d' Auvergne 
eut oblige ſon bienfaiteur par de 


| —— ingratitudes à reprendre 


contre lui les memes meſures, ug 
Jen touchat quelque choſe à Sa 
jefte + encore m Y mine 
meme - 
Un jour donc que la cowverſarion 
gouloit entre Nr ey ook fur ce cha- 
itre; Henri „ m'avoir rde 
elque . 
4 enfin qu il ayoit toujours ett fort 
jamais de- 


a conſetrer le Comte d Auvergne. Je 
lui rẽpondis, que j; avois cru devoir 
m' en tenir a mes propres conjectures 
fur ces motifs: que fen trouvois deux 
Principaux 7 mais que je marois eu 


garde de mien expliquer — 
en que je ne Faurois 

fans m'expoſer à lui deriae 
Henry reprit aaf ter avec ſa viva- 
cite ordinnaire, qu il c devinoit dien 
la 
Marquiſe de Verneuil: & quu maſ- 
. que ce motif ſoul wWauroit pas 
(te ſuffifant pour lui faire faire grace 
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Auvergne: mais qu'il ignoroit ab- | 
Charts ſecond, # qur Yattribuois 3 
ſa deliveance; & il me preſſa de le 
lui dire, juſqu'I me lordonner plu- 
fieurs fois & tres- expreſſẽment. Je 
lui avouaĩ que j avois penſe que Sa 
Majefte n'avoit garde de flerrw du 
dernier ſuppliee un homme. guy ſe- 
| roit toujours malgre lui Toncle de 
: ſes enfans , ſappol qu'il en eũt de 
Madame de Verneuil. Henry me jura 
qu'il n avoĩt pas portẽ fa penſòe juſ- 
ques-la ; quoique cette conſideration 
il Favort faite, ear ẽtt᷑ très. puiſſante 
ſur ſon eſprit: & it voulut que je de- 
vinaſſe à mon tour la veritable raiſon 
qui lui avoĩt fait mettre d Auvergne 
hors de priſon. Il me repera encore 
2 les priètes de fa Maitreſſe, celles 

u Connë table avec ſes trois filles, 
& de Ventadour, qui a ẽtoĩent jettẽs 
a ſes pieds, y avoient pas eu autant 
de part que je Fimaginois; toutes ces 
perſonnes stant contenttes de lui 
demander la vie du coupable : il me 
declara enfin apres tout ce jeu, qu'il 
y Etoir porte principalement par 
N les grandes promeſſes que lui avoit 
i faites d Auvergne, & Pair de fince- 
ö ts dont il les avoit accompagnbes. 
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Sur quoi il me fit le recit de ce qui 
$'croit paſſe entre lui & d' Auvergne, 
lorſque oolui - ci avoit demand en 


ce quꝰ on le fit parler à Sa Majeſteé. 
me dit que le Comte, apres une 


_- Infinit6 d aſſuranees de ſon repentir, 
E c de proteſtations de ſa fidelite pour 
Tavenir, avoit promis avec les ſer- 


- Jui t&vEleroit tout ce qui fe paſſoit de 


mens les plus forts : _ ſi Sa Majeſts 
vouloit bien lui rendre la liberté, i} 


plus ſecret dans le Conſeil d'Eſpa- 


- 


ne feroit que feint; mais qu'il ètoit 


gne: qu1l n toit beſoin pour cela, 


ue de paroitre reprendre avee cette 
ſes premiers erremens > qu'il 
1caurort bien la tromper, & lui faire 
prendre pour vrai ce qui de ſa part 


nẽceſſaire, pour que ſa feinte ne ſui 


attirat pas en Eſpagne le echitiment 


d'un traitre, que Sa Majeſte ne parlãt 


Aaucun de ſes Miniſtres de ce qu'il lui 


diſoit alors; & qu elle ne prit point 
d'ombrage elle meme de ſes voyages 


en Eſpagne, ni des paquets qu il ea 
. Tecevronm. x} | 


Loe Rot ajouta après ce recit qu 
avoit eu de la peine à eh croire d Au- 
vergne, & meme a $imaginer-.qu'il 


voulut s abaiſſer juſqu'à faire lo in- 


r ! 


g— mn, == oo ** 
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dier d eſpion & de traitre ; mais 


u'apres que le Comte Feut raſſurè 
fir zer cela, quoiqu' il Fen hait en- 


core davantage, il steit enfin dẽ- 
termin à attendre l'effet de ſes. pro- 
meſſes, & à Sen ſervir pour tirer V'e- 
clairciſſement des dẽmarehes de'FE(- 

agne, qu on ne pouvoit avoir Fail- 
Es que dans cette penſce il avoit 
promis à d Auvergne le ſecret, & 
tous les autres points qu'il lui avoir 
demiaid es 5 4 
Ce que je pus conclurre de rout 
ce que me venoit de faite entendre 
le Roi, eſt qu'il fur en toutes ma- 
niẽ res trompe par le Comte d' Auyer- 
gne,, ou plutòt ,je le repere, abuſe 
par ſa propre foibleffe: pour ſa Mai- 
treſſe: Ceſt cela ſeul qui lui faſcina 
les yeux ſur d Auvergne; & qui apres 
lui avoir deja fait accorder la grace de 
la vie pour le coupable,, arracha en- 
core celle de la liberte M un fonde- 
ment ſi frivole, qu'il ne feroit pas 
d'hontmeur à la prudence de Henry, 
fi Lon sen rapportoit à ce qu'il men 
dit. Ce n'eſt pas qu on ne puiſſe:met= 


tre en queſtion ſi le Comte d Auven 


gne ayoit alors envie de tenir ſa = 
zole , & Sil ne._redeyint traitre & 


$44 — 
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On ve Igauroit pier Genen quil 
ne fic h, adroit, pen trant : inven- 
tif, & naturellement ẽboquent : qua- 
Fires tre5-propres au perſdmage qu if 
ſuppoſoit devoir jouer: mais pœui no 
rien dire ĩciꝭ de ſon ambition, de fon 
penelrant 3 la. 
autres paſſionsa i it dans le cour 
un fond ſi paturel- de enhancers & 
de perfidie, qu'il &roit aiſę de volr 
25 reviendtoit d fort premiur cara 
| —_ I y reviot aver tant dFadreſlr, 


Sa. 
jeſts — Rot: pro agg & lub en 


qiſoit bien du mal, pour mieum jouer 
fon role: mais ce qu'il en diſoit, ſe 
x&duiſoit an fond: 3 4 des choles de 
nulle confAFlence, 

ſtruiſoit diets plus ſolide 
feil d Eſpagne, de tout ce 


— 


ſe — dans celui ae K nous 


obligera encore a parler de lat. dans 
Ja fuite. 
Le Prince de ( 24 > Joinvills, ſur 


| (+4) Claude de Lorraine, quarrituas fils 


detauche , 8 de es 


4 
N 
| 
| 
: 
4 
| 
« 
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tre caracbene : il n A jamais men eu 
de ſi leger, ni de ſi Hf. Il ſe trou- 
ya engage en mauvaiſe compagnie, 
od pouretre3 la mode, & ſe donner 
Lair q un homme d importance, il 
falloit pargitre; avec des gorreſpon : 
dances hors du Royaume; g en fur 
allez pour le gater. Sur les avis qui 
faifoit {a hrigue en Eſpagne, par le 
Comte de Chamnite, Gouverneur ds 
Franche-Comté pour le Roi d' Ef- 
ee de ſes Miniſtres; le 

ile ht. artãter. L orſqu' il ſe vit pris, 


| il, dit Fromme tous les autres qu 
tom pret à tout déclarer, pourvũ 


que ce fut au Roi en perſonne, & 
moi preſent. | Petros parti la ville 
2 aller viſiter ma nohvelle acqui- 

tion de Sully. & pour: faire tra- 
cer ds hftimens qui le rendiſſent 
plus logeable gu il n étdit alors 3 je 
venois dy arrivr; & je tois mis 
a ſouper ,parce quiil toit nuit. larſ- 


que jergendis de cornet du Poſtil- 


lan d Sa Maſeſté. Ae. "9. doutai 
E kenry: Dur d&Gdi-Ttdue de Chevreuſe, 


Te 6# Blok, deptis ld mort en 169 


25, toit un jeune homme d un an- 2601 
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D aſi. que mon ſéjour à Sully 
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260. ralleit pas Etre' long. Le billet qui 
me fut rendu de 82 Mizelte. ne con- 
tenoit qu un ſimple ordre de die ren. 
dre auprès d'elle, ſans autre explica- 
tion; Je jugeai que Faffaire toit im- 
ortante & preſſee: de mantere que 
je partis le lendemain de ſi grand 
matin, que je ne vis Sully qu aux 
flambeaux. Lorſque je ſcus de quoj 
il &toit- queſtion , je crus deyvoir in- 
terceder pour un jeune homme ſans 
experience, /&. qui ne pechort-'que 
par Etourderie; Joitwille amen& de- 
vant nous deux; avoua tout ce qu on 
voulut. Le Roi le connat' bientét 
pour ce qu'il Etoir*; & ſe traitant 
comme il meritoit, il dy bo cher- 
| 


cher la Ducheſſe de Guiſe {a mere, 
& Te Duc de Guile ſon frere] auſ- 
quels il dit dans ſon cabinet: „ Voilz 
„Enfant prodigue en perſonne ; il 
„Seſt mis dans la tete des folies: 
„ je le traite en enfant, & je lui 
„ pardonne pour Tamour de vous 
„& de M. de Roſny, qui men a pris 
„d jointes mains: mais c'eſt à con- 
, dition que vous le chapitrereꝝ bien 
tous trois; & que vous mon Neveu, 
n dit-il en fe tournant vers le Dug 
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de Guiſe, vous en repondrez à La- 
„ venir: je vous le donne en garde, 


1602, 


„afin de ſe rendre ſage Sil y 2 


8 9 
„moyen.“ 


Te changement tretoĩt * facile 


3 operer gans un eſprit vif, indoci- 
je, & qui avoir deja pris ſon pli. 


On le ſaiſſa quelques mois en priſon, 
od il ſe mutina, tempera , & promit 
ar ennui de ſe bien comporter, fi 


tit , & lui fit dire qu'il allat demeurer 


dans le Chateau de Dampierre. Join- 
ville ne ſe trouva guère mieux 1a 
que dans fa priſon, Il fit repreſenter 
24 Roi -qu't{ ne pouvyoit Aten 


dans un Chateau qui n'6toix point | 


meubls. Le Roi ſgavoit le contraire, 
malheureuſement pour lui, parce 
que la chaſſe Yayant aſſez ſouvent 


ment de ce c6r6-Ia & à Chevreuſe qui 
en eſt proche, le Concierge de ces 


maiſons ẽtoit venu lui offrir des ap- 
partemens & des lits : Il ſe ſouvint 
meme d'aveir couche a Chevreuſe, 


ol il ſe trouva neuf ow dix lits de 


Maitre, & que Madame de Guiſe 
lui avoit dit que Dampierre n'ẽtoĩt 


pas moins bien meublé que Che- 


yreuſe, Cela Haigrit contre Joinville, 


dt 


16. Manounss, ne Sutra x. 
=" julqu'2 mattirer un reproche de lin- 
25504. rerer que je prenois a toute cette 


Maiſon, & un ondre de ne men plus 
meler a Favenir, Loin de revgquer la 
Sentence, Sa Meſeſté y ajouta qu elle 


voudroit qu on entendit de nouveau 


le priſonnier, avant de I'Elargir. Le 
jeune homme retombe dans la pre- 
miere peure aſſura qu il alloit faire 
une ſeconde conſeſſion encote plus 

que la premiere: mais il 


. diſoit · il ſte 
£ral P oĩt- que Sa Maje 
ne 2 i 


t en colere contre lui, il pria 

— ce fut mi qui on Je Lit par- 
Be! 5101594 id I chi arb 

. Le Duc de Bouillon navoit eu 

| de revenir de ſes Tetres, comme 

II Lavolt promis au Roi. Ce Prince 


jugea à propos de lui Ecrire, apres 


qu il eat fait arreter le Duc de Biron, 
afin de voir ſi Bouillon ne donne- 
roĩt point an cette occaſion quelques 
eunes de ſes liaiſons avec le pri- 
Jonmer. II lui mandoit, que le Ma- 
rechal de Biron avoit 6t6 convaincu 
de conſpirer contre Etat, & qu'il 
iui en ſeroit voir les preuves, & lui 
en apprendroit les particularitôs, la 
Cour: ce quil ſe cantentoit de lui 
N inſinuer 
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infinuer de cette maniére ſans. y 


joindre d ordre. Le Duc de Bouil- 
bon . ne d abord le but de cette 


Lettre, & y rẽpondit en faiſant par- 
tir a Theure meme un Gentilkomme 


charge de feliciter Sa Majeſte du pẽ- 
ril quelle difoit avoir eve, & d'une 
Lettre pour moi. Il eut grand ſoin 
de ny donner aucune priſe ſur lui: 
ſoit qu il far prevenu ſur l empriſon- 


prendre promptement & habilement 
ſon parti. 11 me mandoit, que jamais 
ſurpriſe n'avoit Ete &gale a la ones ; 


Perſonne du Roi avoient eEte en pé- 
ril: Que fa-fidelite & fon attention 


1 e , Convaincroient Sa Ma- 
je 
jamais rien de 


dres du Roi, & mes bons conſeils, 
pour les ſuivre. C'eſt ſur ce ton qu e- 
toit Ecrite 'la Lettre toute entiére. 
Il n'avoit pt! cependant s empècher 
de gliſſer un mot en faveur du cou- 
pable, mais d'une maniére ſi gené- 
nale, quelle ne pouvoit lui préju- 


Tome 1V. H 


a ſe porter par tout od Ton deyoir 
6 de plus en Plus, qu'elle r'auroit 


ſemblable à craindre 
de ſa part: Qu'il attendoit les or- 


dicier: c eſt qu en tEmoignant qu il 


nement de fon Aſſoci, ou qu'il ſit 


lorſqu il avoit appris que Etat & la 


3 


164 McuMonmEs_DE-SULLY; . 
ſouhaitoit que cet Eyenement ne 


9 troublat point, le repos de Sa Majel- 


te, i ajolitoit ces mots, „& qu il 
»n alterit-pas la douceur de. ſon na- 
» turel, © F 
Lorſque je montrai. cette Lettre au 
Roi, il crut qu'on pouvoit sen ſervir 
pour engager Bouillon à venir le. 
trouver. Iln'avoit oſẽ ſe ſervir de ſon 
autoritè pour le lui commander; 
parce que ſur ſon refus, il ſe trou- 
voit comme force d' aller tirer raiſon 
de ſa deſobèiſſance par les armes: ce 
que Sa Majeſte ne youloit , ni ne de- 
voit faire. Il me dit donc que puiſ- 
que Bouillon me demandoit conſeil 
ſur ce qu'il ayoit à faire dans cette 
conjoncture, je lui rẽpondiſſe, Qu'il 
etoĩt vrai qu'on avoit fait entendre 
au Rol, qu il in avoit pas ignore les 
menees du Duc de Biron : mais que 
cela lui devoſt faire prendre encore 
lus fortement le parti de venir trou- 
ver Sa Majelte , Fe pour lui faire 
connoitre ſon innocence, ſoit pour 
obtenir le pardon de ſa faute, en la 
lui avouant: Que je Taſſurois, que 
je lui donnois meme ma parole; & 
$1] le falloĩt, me rendois caytion, 
qu il ſeroit regu du Prince à bras ou - 
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verts, bien loin qu'il eũt rien à n 
apprehender, Comme Henry en me 22 
parlant de la ſorte, n ignoroit pas 

ma delicatefſe ſur ces ſortes de pa- 

roles qu'il me faiſoit porter; il me 
prevint de lui · meme, & dit qu'il me 
donnoit ſa parole royale que le Duc 

de Bouillon ſeroit traité de la mème 
maniere que je lui manderois: Et 

non content de cette promeſſe ver- 

bale, Henry m'en donna une par crit 

en ces termes: „ Je promets à M. de 
„Roſny, que ſi M. de Bouillon vient 

4 me trouver ſur les Lettres qu'il lui 
„aura Ecrites de fa main, & ſur les 
„ aſſurances qu'il lui donnera, & les 

„ promeſſes qu'il lui fera; je les obſer- 

„ verai toutes ſans y manquer, ou 

„lui permettrai de ſe retirer libre- 
„ment où bon lui ſemblera, ſans 
4 youu venant ni retournant, il lat 
ſoit fait aucun deplaifir, ni empe= 
» chement : De quot je donne ma fol 


11 „& ma parole royale audit Sieur de 
IC. ,, Roſny; Fait à Paris, ce 24 Juin 
a - » LIU VE Fa UID 
4 Yecrivis au Due de Bouillon; & 


fans lui donner connoiſſance de ſ en- 

Kg gagement que Sa Majeſté venoit*ds 

prendre avec moi i Par rapport à lui, 
| H ij 


2 jc le preſſois dans les termes & pat 
$602, les motifs les plus forts de venir ſe 
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fixer aupres de la Perſonne du Roi. 


Bouillon xegut cette Lettre à peu 


pres dans le meme tems que la re- 
pole verbale, que le Roi lui fit 
aire par ſon Depute ; & il prit occa- 
ſion de ce que ce Prince ne le preſſoit 
plus lui-meme de venir, de me ré- 
pondre que les conſeils que je lui 
donnois ne $'accordant pas avec les 
ordres de Sa Majeſté, il n'avoit pu 
les ſuivre, quelquenvie qu'il en eũt; 
& qu'il .$'eroit contentẽ d envoyer. 
comme Sa Majeſte le ſouhaitoit, une 
perſonne au rapport de laquelle on 
pouvoit ajouter foi comme au ſien 
meme, Cette perſonne toit un Gen- 
tilhomme, nommè Rignac, qui vint 


en effet a la Cour en meme tems que 


la replique de Bouillon à ma rẽponſe; 
& qu il fallut defrayer, camme ſi 
ſon voyage eut tte fort important; 
5 qu'il paroiſſoit etre venu ſur 
'ordre de Sa Majeſté. Pour le Duc 
de Bouillon, au lieu de venir, il .- 
loigna encore & sen alla a Caſtres, 
Je ne m'fronne pas que mes rai- 
fans n'ayent eu en cette occaſion au- 


Ls pouroir ſur fon eſprix,, oi qui 


* 
At ma Ha 3 8 


* 
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regardoit comme ſon ennemi mortel ; 2 
ceſt ainſt qu'il sen expliquoit publi- 1602. 
quement z & le Roi le ſgavoit bien, 

pour me Vavoir mande lui - mème 
dans une Lettre du vingt - huit Dé- 
cembre de cette anne. Je ne ſuis 
pas plus ſurpris de la conduite que 
Bouillon tenoit en tout cela avec 
Sa Majeſtẽ. Des qu'il eur pd s apper- 
cevoir, ce qut n' toit pas bien diffi- 
cile, qu'elle prenoit le parti de dif- 
ſimuler avec lui; il comprit que il lui 
&toit aiſè de jouer le Roi & ſon Con- 
ſeil, fans aucun riſque, Il ne sAgiſ- 
ſoit que de (25) repondre- toujours 
a Vexterieur par beaucoup de ſou- 
miſſion, ſans jamais rien faire de ce 
qu'on noſoit lui preſcrire formelle- 
ment: il ſe trouva bien de ce-man&- 
ge, & ven ſervit long-tems. I n'y 
avoit rien de ſi modeſte, ni de ſi ſou- 


(25) Les Lettres du | fa vie, pour le juſti- 
Duc de Bouillon au]fier far Vaccufation 
Roi font rapportces d avoir trempè dans 
dans le trozfieme To- la conſpiration du 
me des Memoires | Maréchal de Biron , 
d Etat de Villeroy, p.] ſur ſon refus de venir 
158, & ſuiv. Voyez |trouver le Roi, ſur 
- auſſi les raiſons dont | fa fuite a Caſtres, &c. 
il ſe ſert I Hiſtorien de Iii. 5. p. 222. & ſuiu. 

| ij 
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168 Mruomrs pt Sorry, 
F mis, que la Lettre qu'il Ecrivoit fur 
1.602, ce ſujet a Du - Maurier; & qui des 
mains de Sa Majeſte paſſa dans les 
miennes, pour etre communiquée 
au Chancelier & au Duc d' Epernon, 
avec leſquels je traitois par ovdre 
du Roi cette affaire tres - merhodi. 
quement. Le Roi sy employoit lui- 
meme tout entier; & voulut bien 
entrecenir fur le ſujet du Duc de 
Bouillon, Conſtant & Saint - Aubin 
toute une apres- dine, mais auſſi 
inutilement. er 9 
Vn jeu plus ſingulier encore, eſt 
celui que joutrent en cette rencon- 
tre le Roi d Eſpagne cle Duc de Sa- 
voye. — — les Puiffances amies 
| „ Jur- tout F Angleterre & 
T Bcoſſe „ dont ſes Ambaſladeurs 
Etoient encore a Paris, failant faire 
a Sa Majeſté des complimens ſur le 
bonheur avec lequel elle avoit Erout- 
e une auſſi dangereuſe conſpiration; 
Philippe & Charles - Emmanuel ſe 
montrerent des plus empreſſés. Je ne 
ſcais pas par quel motif, ſi ce neſt ce- 
lui de la crainte, ils purent avoir re- 
cours à un manẽge auſſi groſſier. Hen- 
ry fut plus {incere avec eux: il leu 


declara qu il toit bien inform de la 


Je tort au Comte de Fuentes aui 
hardiment que 3 il leur avoir Ere 
poſſible de faire croire que cet El- 
pagnol eũt pu agir avec le Marechal 
de Biron & les autres Conjures , de 
ſon propre mouvement,, 
Le Roi étant venu à VArſenal 
quelques jours apres. Lexécution du 
Marschal de Biron; Jeus, avec oe 
Prince un entretien qui mérite bien 
d'etre rapportE; „ Vous voyez, me 
dit ce-Prince , en commengant par 
les reflexions qu'il lui toit ordinai- 
Te de faite ſur 1'in de de Mel- 
feurs de Biro, d Aurergoe, te 
Bouillem, & de trois autres des plus 
diſtingués de la Cour, anxquets 11 
avoit pardonneè & qu'il 'nomma ; 
* VOUS que ceux a qui j ai fait 
„ le plus de faveurs, font cer A 
» meme dont Tauſbition, le caprice 
„d la cupiclité' m'ont Hit le plus 
» ſouffrir Sur quoi il me fit dbſer- 
ver que ces fix perſonnes avoient 
recu de lui A diffẽrentes fois, des 
ſommes plus © confiderables' que les 
cinq Rois ſes prẽdeceſſeurs , en ex- 
coptant feulement Henry HII. accu. 
H uy 
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qu'iis avoient eue dans tout ce — 
complot, dont ils impurerent tout 7 601. 


be 170 MEMOIRESs Dr SULLY ; 
De ſes detre {i prodigues , nen avoient 
1602. donne à leurs Fayoris. Henry ajoũ- 
que pour fermer la bouche A 
.ceux qui releyoigent.a,tous propos les 
ſervices de ces bx Meſſieurs, il fal- 
loit que je lui fiſſe un mEmoire des 
granted qu'il leur avoit accor- 
dees depuis qu Ils le ſervoient :: car il 
ne pretendoit y comprendre que ce 
qui étoit de pure libéralité, & non 
Point ce que ſon ſecours & ſa, pro- 
tection leur avoient méritè de biens 
en differentes occaſions: telle eſt par 
exemple, la Principauté de Sedan, 
ſur laquelle Bouillon lui avoit la 
double obligation de la lui avoir pro- 
cure, & enſuite aſſuree, comme on 


La xu ci: devant, dans un pas aſſez 
embarraſſant. 


Le Roi qui navoit commence ce 
proper „ que pour le faire tomber 
fur mon propre chapitre, me dit, 
qu'il n'ayoit pas pretendu par ce dil. 
cours, qui e avoir quelque 
rapport à la ſituation prẽſente de ma 
fortune, me faire une leon; parce 
qu'il ſcavoit que j Etois aſſez fidele 
pour n'en avoir pas beſoin: cepen- 
dant, qu'apres avoir, fait de müres 


r&flexions Tur la maniere dont il de- 


= 
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voit ſe comporter avec moi, pour EF 
ne point af A voir affoiblir la 18897. 
confiance qu'il avoit en moi, il 
croyoit deyoir prendre deux precau- 
tions à mon égard dans les bienfaits 
que meritoierit mes ſervices & ma 
Maiſon , ainſi le difoit. ce Prince, 
une a.Vegard des autres, & l'autre 
par rapport a mot-meme.; La pre- 
miere , que ces bienfaits ne fuſſent 
ni ſi prompts, ni ſi exceſſifs, quiils 
me rendiſſent Vobjet de la haine pu- 
blique, toujours diſpoſce a éclater 
contre les premiers; Miniſtres : & la 
ſeconde que ces biens & ces hon- 
neurs fuſſent de nature, que ſi quel- 
que jour par le motif de la Religion, 
ou autrement, je devenois capable 
de m'ecarter de mon devoir, ils ne 
8 
me miflent pas en Erat d embarraſſer 
ö mon bienfaiteur meme, ou de nuire 
5 après ſa mort à ſon ſucceſſeur, & de 
, mettre VEtat en danger. » En un 
p mot , me dit ce Prince apres m'a- 
a voir prevenu , que comme il alloit 
a me parler ſans detour, il vouloit 
o 
e 


Er at 


que je lui diſſe auſſi. librement ma 

penſee, „ je veux m'dter > moi 
4 v meme juſqu au moindre ſoupgors 
$ n contre vous, afin 990 118 malt exe 
, | as 
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» mon amitiè pour vous: Feſſuye 
n tous les jours tant d infidelitẽs aux. 
„ quelles je ne mattendois point, 


» que je ſens que malgre moi elles 


„me rendent defiant. Ne vous at- 
z tendeꝛ donc pas que je vous rende 
* maitre de grandes Villes & de for- 
» tes Places, qui avec votre crẽdit & 
votre capacite vous miſſent en ẽtat 
„ de vous paſſer de moi, & de trou- 
„ bler un jour la tranquillité du 
» Royaume, quand bon vous ſem- 
„ bleroit : je ne veux point faire 
„pour vous plus que ne doit faire 
„pour un Serviteur, quelque fide- 
* le qu'il ſoĩt, un Roi qui a ſoin de 
» fon honneur, de fa rẽputation, & 
v du bien de ſes peuples. « 

Henry ajonra ' encore avant. que 


euſſe eu le tems de lui rẽpondre, 


u' en attendant les occaſions d ajoũ- 
ter ce qui manquoĩt encore à ma for- 
tune, il joignoit des ce moment a mes 
Fete & a mes penſions qui ne ſuffi- 

jent quꝰ aux depenſes de ma table 
& de ma maiſon, un extraordinaire 
de cinquante ou foixante mille livres 
tous les ans, afin que les uniſſant à 
mon propre revenu, je puſſe en ac- 
"query encore quelques tertes, les 


r 6 


batir, les meubler & les embellir & WS 
de plus Erablir avantagevſement mes 1602 
enfans , fur leſquels Sa Majeſtẽ me dit 

avec beaucoup de bontẽ, qu'elle {; 

re ſervoit encore à me donner de 

matques de ſa biet veiflance & de ſa 
liberal» J'ai d autaßt moins de re- 

5 gret à tout cela pourſuit elle , 

„que je ſais bien que vous ne de- 

» penſerez pas follement ces ſommes 

» en feſtins, en chiens, chevaux, oi- 

» ſeaux & Maitreſſes. 8 
Pendant ce diſcours aſſez long de 
Henry, je meætois ſenti agitẽ de plu- 

ſieurs 'penſees  Giflererites , qui, me 
Tavoient fait écouter ſans rien dite. 
Les reflexions que je fis, me taifſe= 
rent plus touch encore de fa fran- . 
chile & de ſa confiance; que mecon- 
ö tent d'une delicateſſe, que mille au- 
| tres en ma placè aurotent peut-ëtfe 
trouvee exceſſive. Je repondis enfin, 
ce Prince m'ayant encore ordonnẽ 
de le faire avec toute la ſinctritè dont 
jetois capable: que quoique j euſſe 
des ce moment une entiere certitu- 
de, que ni lui ni ſes ſucceſſeurs, ni 
Etat n AαEVient jamais rien a crains- 
dre de ma part de tout ee que fa fas- 
geſſe lu àvoit᷑ fat enxiſa = je trou⸗ 
vj: | 
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TY; 'Mexorres Dr Jul: 


ois cependant moi - mèẽme qu'elle 


1602. 


m alloit pas trop loin: Tune des prin- 
cipales Maximes du Gouvernement 
etant, ſelon moi, que le prince ne 
doit jamais ſe livrer trop aveuglement 
à une ſeule perſonne, quelques ſer- 
vices qu'il en ait regus; parce qu'il 
eſt preſqu impoſſible que perſonne 
reponde jamais de ſes diſpoſitions 


pour Iavenir ; qu' ainſi au - lieu de 


me plaindre, je ne trouvois lieu dans 
tout ce que Sa Majeſté venoit de me 
dire, qu à admirer fa. prudence & à 
la remercier de ce que ſes rẽcompen- 
ſes , e bornes - qu'il y mit, 
ſurpaſſeroĩent toujours de beaucoup 
mon attente & mes ſervices. 

Comme je ne pouvois douter que 
les inſinuations malignes des Cour- 
tiſans jaloux de ma faveur neuſſent 
eu quelques part aux craintes que le 
Roi venoif de tEmoigner à mon 
beard; 1175 ce moment pour une 
explication ſur cet article, a laquelle 
je previs des ce moment qu'il ſeroit 
neceſſaire de revenir plus d'une fais. 
Je priai Sa Majeſtè qu'elle me permit 
de lui repreſenter, qu'elle ne pouvoit 


ſans injuſtice ajouter foi aux rapports 


empoiſotints des delateurs, ſans avoir 


8 bh ng »— =» — 4 
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bien averé mon tort auparavant & ===> 
ſans m'avoir.entendu moi- meme: Je 1602. 


Iaſſurai qu elle me trouveroit d'une 
ſincẽritè a les avouer , qui meritoit 
ſeule qu'elle en uſãt ainſi avec moi , 
& qu'elle verroit que ce que mes En- 
nemis-me-{uppoſoient de vues crimi- 
nelles, ſe reduiſoit au- plus à un tort, 


dont je ne faiſois aucune difficulte de 


convenir en ce moment & pour lequel 
j avouois avoir beſoin de fon indul- 
gence :c'elt lorſque dans l' impatien- 
ce de Vobſtacle, ou du retardement 
que je yoyois apporter a quelque diſ- 
poſition que je jugeois necellaire , 
il m'echapoit quelque parole d'ai- 
greur & de plainte contre la trop 


grande facilite du Roi, dont mes en- 


vieux ne manquolent pas de tirer 
avantage contre moi; quoique la pu- 
reteE de mes intentions fut facile à 
appercevoir dans l'action meme qui 
ſervoit de fondement à la calomnie. 

Ce que je diſois en ce tems-la au 
Roi, je le dis aujourd'hui a mes Lec- 
teurs, & non point par un air de mo- 
deſtie affetee , qui me tienne lieu 
de juſtification : je ſens que je n'en 
ai reellement aucun beſoin; mais par- 


ce que quelque irreprochable qu ait 


176 Mexomrs Dr SuLty, 
ect ma conduite , Jai--pourtant 
#602, été oblige plus d'une fois de me juſ- 

tifier auprès du Prince que j ai ſervi. 
Si cet aveu nempeche pas qu'on ne 
me rende toute la juſtice qui m'elt 
due; il ne fera pas non plus juger 
moins favorablement d Henry; pour 
peu qu'on faſſe attention aux con- 
jonctures & aux Maximes du tems 
ou nous avons vecu l'un Vautre, En 
tout tems il n'y a rien dont il ſoit 
ſi difficile de ſe defendre, que d'une 
calomnie travailice de main de Cour- 
tiſan: quel effet ne devoir-elle pas | 
roduire-dans Vefprit d'un Prince, 
qui fe rappelloit mille exemples de 
trahiſon, d'infidelite & de:deſobeil- 
fance, & preſque pas un de veritable 
atrachement? Pour connoitre le fond. 
des ſentimens de Henry le Grand 
pour mol ; je puis dire qu'il ne faut 
le conſidèrer dans ces momens, 
où le ſouvenir de tant d'ingratitudes 
reveille. par d'adroites impoſtures , 
ouvroit fon cœur comme malgrelui 
au ſoupgon & a la défiance; mais 
lorſque revenu de Vimpreffion que 
lui cauſoient ces complots, dans ſeſ- 
quels on cherchoit a m'embarraſſer 
U me donnoit les marques les moins 
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6quivoques de {a tendreſſe. Au reſte 
qu on juge comme on voudra de ces 1602 

petites diſgraces, que j ai eues à ef- — 
ſuyer pendant le cours de + grew F 
appellera ma gloire & mes proſpẽri- 
tes, & que tout autre auroit peut-Etre 
ſupprim&es, pour ſe faire honneur 

d'avoir al ſon gre tous les pen- 

chans de ſon Maitre; pour ne rien 
deguiſer ni ſupprimer ſur ce ſujet, 

il me ſuffit de la verite & de l'inſtruc- 

tion: lune eſt mon guide & autre 

mon objet. | 
Le Duc de Luxembourg ayant eu 

cette annee un proces au Parlement, 

les Avocats qui avoient plaide fa cau- 

ſe furent aſſez hardis pour exiger 

quinze cens Ecus, Il en porta ſes plain- 

tes au Roi, qui enjoignit au Parle- 
ment.de,donner un Arret, par lequel 

le ſalaire des Avocats füt reduir &. 

taxẽ; eux obliges de donner quit- 

tance de Vargent qu'ils recevrotent & 

un Recipifſe de toutes les Pieces 

qu'on leur auroit miſes aux mains; 

afin qu on put les contraindre à ren- 

dre celles qui ils gardoient ordinai- 

rement juſqu à ce qu'ils fuſſent ſatiſ- 

faits. [1 avoit toujours paru ſi neceſ- i 
ſaire de mettre un frein à la cupidi» 


—_ | 
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— re de ces Meſſieurs, que les Etats 
a vyoient deja ordonne la meme choſe, 
| ſans qu'on y eũt eu aucun Egard. Le 
Ordonnan- Parlement accorda IArrer quꝰ on lui 
ce del Blois, demandoit: mais les Avocats au lieu 
n SY ſoümettre allerent au .nom- 
bre de trois ou quatte cens, remettre 

leurs Chaperons au Greffe: ce qui 

fut ſuivi d'uneceſſation d Audiences. 

I! fe fit un murmure preſque gèné- 

ral dans Paris, ſur- tout de la part 

des Pedans & des Badauds : deux 
miſérables efſpeces dont cette Ville 
abonde, & qui ſe croyant plus ſag 

que le Roi, le Parlement, I Aſſent⸗ 

blée des Pairs & les Etats decidoient 

contre eux en faveur des Avxocats 

(26). Ceux-ci trouverent bien- tot 

des partiſans juſques à la Cour, qui 
fſcurent ſi bien groffir un mal n 

peu conſiderable en foi & d'un reme- 


(26) P. Matthiewen] de ces MEmoires , des 
rapportant cet inci- moyen de diminuer 
dent, om. 2. I. 3. p. 478. confiderablement le 
ſemble auſſi prendre le | nombre des procts : & 
parti des Avocats: ce c'eſt à cela en effet 
qui n' empeche pas ſ qu'on doit d' abord 
r les bons eſprits ne s appliquer pour re- 
ſoient du ſentiment |-m&dier aux abus dont 
du Duc de Sully. II il fe plaint. 
Propoſera dans la ſuite! 
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de très- facile, que le Roi, Erourdi de j 
leurs clameurs, commenga a Sallar- 1802. 
mer ſur les conſequences. | 
Pendant que cette affaire Eroit en- { 
core en branle; un jour que Sa Ma- N 
jeſte s en entretenoit dans ſon Ca- | 

inet avec les Courtifans & qu elle 
rapportoit toutes les inſtances qui lui 
avoient te faites en faveur des Ave- 
cats: „ Pardieu ! Sire, je ne mien | 
„ ẽtonne pas, dit Sigogne en Elevanr | | 
» {a voix & de fair d'un homme pi- 
„qué: ces gens» 1a montrent bien 
» qu'ils ne ſgavent a quoi S'occuper ; 
» puiſqu'ils fe tourmentent tant Teſ- 
» prit d'une choſe ſi frivole: Vous 
» diriez à les entendre criailler, que 
» I'Etat ſeroit perdu, ſi on ny voyoit 
5 . Clabaudeurs: comme ſi le 
» Royaume ſous Charlemagne & tant 
» de Grands Rois, pendant le regne 
» deſquels on n' entendoit parler ni 
„ d'Avocats; ni de Procureurs , n'a- 
u volt pas ett auſſi floriſſant qu'il peut 
» l'etre aujourdhut , que nous ſom- 
„ mes manges de cette vermine, 4 Si- 
gogne apporta enſuite pour preuve 
que l'etabliſſement des Avocats n'eſt 
pas fort ancien en France, le Proto- 


cole de la Chancellerie, dont la pre- 


L 
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| 
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—_—_— Lettre eſt intitulee „Lettre dy 
X602, Grace 4 plaideger'y par Procureur : Et 
1 


comme il vir qu'on Fecoatoit avec 
plaifir; il aſoùta que cet art s toit 
Erablia la ruine de la Nobleſſe & du 
Peuple & au déperiſſement du Tra. 


tic & du Labourage: „ il ny a, dit- 


„ il, ni Artiſan ni Paſteur, ni La- 
» boureur, ni meme ſimple Manou- 
„ vrier, qui ne ſoit plus utile que 
„cette fourmilliere de ui sen- 
„ richiſſent de nos folies & es rafi- 
„ nemens qu'ils ont inventés pour 
„ (touffer laverite & renverſer le bon 
„ droit & la raiſon: ſi nous fommes 
n ſi aveugles, continua. til arec une 
o vivacitẽ tout: A fait plaiſante que 
. ne vouliont 8 ſi malheuteux 
ue nous ne puiſſions nous en paſ· 

r tout: ait; u ny + qua leur 


2 IG remattre dans huit 


jours c , Fe rr à oontinuer 

+ leurs e aux — 

portes p ia Chur ſdus pei 

„ cketre s de drourner ens 

wow la Boutique du ja Charrue; 
„quits ont quittẽes, ou de s en aller 
„ ſervir Etat en Flaudre un mauſ- 


het fur I'epaule : & je vous reponds 


v qu on des verra biemõt courii pour 
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v reprendre ces magnifiques Chape- — 
„ rons, comme vermine vers un tas *®We , 
„ de froment.« 
Il my axoit perſonne dans 1 
agnie qui put s empẽcher de rire de 
la þ falle de Sigogne le Roi sten di- 
vertit le premier, & convint que ces 
raiſons nt bonnes: mais ſoit 
qu'il ſe fut Bie aller aux ſollicita- 
tions (27) ou 6branler par la crainte 
de joindre encore ce nouveau trou- 
ble a ceux qui agitoient deja Vinte- 
rieur du, Royaume; ou, comme il 
en expliqua, qu il sen rẽſervdt à faire 
quelque jour ſur cette matiẽre un 
Reglement general dans lequel non- 


(27) Le ee 
ment que 
porter dans — 2 
faires les Gens du Roi, 
2 ſous main favori- 
oient les Avocats, fut 
que le Roi renvoya de 
nouvelles Lettres au 
Parlement 5 par leſ- 
quelles il toit enjoint 
aux Avocats de re- 
prendre & continuer} 
leurs fonctions, 4 à con- 
dition pourtant d o 
beir aux ArretsduPar- 


ap- comme ces Lettres 
leur dient en 
meme tems de faite 
les remontrances qu 
ils eroiront juſtes par 
rapport a lexercice de 
leursCharges, & qu on 
| leur affutaet particu- 


ils pouvoient agir- 
comme auparavant, 


peine as y ſodmettre. 
De- Thou, liv. 128. 


lement, & a l Ordon 


Seßten. ann. Go. 


| nance des Etats: mals 


lier, qu'en attendant 


ils n eurent aucune 
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e ſeulement les Avocats, mais encore 
3602, les Procureurs & tout le Corps me 


me de la Juſtice fuſſent compris; il 
conſentit que pour cette fois l'Arret 
demeurat ſans effet: & c eſt ainſi que 
ſe termina cette riſible affaire, ſur 


laquelle je renvoye 


our les rcfle. 


xions, au propre diſcours de Sigo- 
gne: auſſi bien demeura : t on perſua- 
dé dans le monde, que c etoit moi 
qui Tavoit fait parler (2 8.) 


(28) Le Journal de 


Henry IV. rapporre 


que pour un fimple 
Gentiihoanne, Henry 


une petite Hiſtoire , lui demanda pour qui 


qui trouvera {a place 
ici. Henry challant du 
E6teE de Groſbois , ſe 
. deroba de ſa compa- 

ie, comme il faiſoit 
ouyent, & vint ſeul a 
Creteil, qui eſt une 
lieue 1 del le Pont 
de Charanton, fur 
Fheurede midi, & af. 
fam&commeun Chaſ- 
 ſeur.Ilentradans!'h6- 
tellerie, & demanda à 
Thöôteſſe ſi elle avoit 
2 choſe à lui 

nner à diner. Elle 
rEpondit que non, & 
qu'il croit venu trop 


donc toit une broc 

de ròti qu'il voyoit au 
feu. L'hòteſſe lui dt 
que c'<toir pour des 
Meſſieurs qui Ctoient 
en haut, & qub elle 
croyoit Etre des P rocu- 
reurs. Le Roi les en- 
voya prier fort civile- 
ment de lui ceder un 
morceaudece rot pour 
de argent, ou de lui 
donner place au bout 
de leur table, en payant 
ſon ẽcot: ce qu ils re- 


fuſerent. Henry IV, 


envoya chercher ſe- 
crettement Vitry & 


 tard; elle ne le prenoir huit ou dix autres dela 
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Ce ſujet amene a propos le grand === 
rocds intents cette anne par le Tiers 1602.” 
Etat de Dauphinè contre le Clerge & 
la Nobleſſe, ſur la maniere dont les | 
imports ſont aſſis & repartis dans cette Matthies 
Province. Je fus nommè pour counoi- ibid. (62. 
tre avec treize autres Commiſſaires , 
choilis par les perſonnes les plus dif... 
tinguces du Royaume: mais il ſe paſſa 
ſix ans, avant qu'il put etre vuidé; 
lanimoſitẽ des Parties Etant ſi grande, 
qu on fut oblige de renvoyer une ſe- 
conde fois informer ſur Jes lieux. Je fis 
une plus prompte juſtice du nommé f 
Jouſſeaume, Receveur general des Fi- 
nances , qui ayoit fait Banqueroute, 
& emporte les deniers Royaux: je le 
fis ſaiſir a Milan ol il getoir retire 3 
& attacher à une potence, Toute ac- 
tion capable d'entrainer avec ſoi la 
ruine d une infinite de familles, ne 
peut etre poutſuivie trop ſEverement, - 
troupe, auſquels il dit j de Vitry exEcura fort 
de prendre ces Procu- » bien & prompte- 
Teurs , de les mener a| » ment, dit! Auteur, 
it WM Grolbois,& de les bien] nonobſtant toutes 
- {Wiouercr, pour leur ap-», les raiſons, pricres, 
J. prendre à etre une au- ſupplications, ro- 
- ne fois plus civilsaveeſ >» montrances & con- 
les Gentilshommes : ttedits de Meſſieurs 


& 
a WW” Cr que leqn Sieur » les Procureurt. « 
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1502. Finances, dans Vaffaire des Receveurs 


Le Roi prit encore Vinterer de ſez 


& Treſoriers Generaux de Bourgo- 
gne, On leur avoit donne quelques 
Aſſignations pour le payement des 
Garniſons & Ouvrages de fortifica- 
tions, qu'ils n'avotent point acqui- 
6s, par negligence, ou malverſation. 
Sa Majeſte envoya ſuivant mon con- 
ſeil, un Commiſſaire honnete hom- 
me qui commenca par interdire ces 
Employes, fit lui- meme la Charge de 
T relorter ; & commit quelqu'un ala 
Recette générale. Tous les frais qui 
furent faits dans cette occaſion , furent 

is fur les gages de ces Receveurs & 

rEſoriers : » Afin, dit Henry que je 
-» ne paye pas la peine de la faute qu ils 
» font contre mon ſervice & leur de- 
„voir. cc 

Je trouvai un remẽde plus court & 
moins violent que les chatimens & 
les confiſcations, pour empecher le 
tranſport des eſpẽces d'or & d' argent 
hors du Royaume : ce fut de les 
hauſſer (29). Ne pouvant y avoir 


(29) L'Ecu d'or au} cinq ; Tecu d'or nom- 
Soleil, qui valoit ſoi- ] ms cu piſtolet, de 
xante ſols tournois,¶ cinquante-hult ſols, 
fur mis à ſoixante- Ià ſoixante- deux, & 


Tru TANIZIEux. 1895 
autre cauſe: de cet abus, 


* 1 
* p 


la 


trop grande dif . entre la 


ny de nos 


S d'or & dar- 


gent, & celles de — Jeta- 


ainſi des autres Eſp6- 
ces dor. Le francd ar- 
gene de 20 ſols, haul- 
d'un ſou quatre de 
niers; & le reſte à pro 
portion. C eſt au mois 
de Septembre que fut 
port᷑e cette double 
Ordonnance du ſur- 
hauſlement des Mon 
noies, & du xctabliſſe- 
ment du compte par 
livres. Car le compte 
par Ecu navoit lieu 
ue depuis vingt- cin 
Ka c c — 
puis l Ordonnance de 
1577 5 qui avoit abo- 


li le compte par li- 


vres. Matthieu ap- 
prouye fort ces deux 
operations du Duc de 
Sully, tom. 2. liv. 2. 
pag. 540. Le-Blanc 
pretend au contraire, 
p. 35 1+ 372. & ſuiv. 
qu'en dèrogeant dans 
tous ſes points à cette 
ſameuſe Ordonnance 


fores raiſons- qu'on. 
ait cru avoir, on fit un 
très-· grand mal, ſoir 
2 la Monnoie, par- 

ue les eſpëces dor 
& argent hauſſẽrent 
enſuite autant en ſept 
ann&es ſeules, qu elles 


avoient fait pendant 


les ſoixante - quinze 


as: 


SOA. 


annces précẽdentes; 


ſoit dans le commer- 
ce, parce que les Mar- 


chandiſes & Denrees- 


renchérirent à pro- 


de ce dernier me pa- 
roit. appuye ſur de 
meilleures raiſons. Le 
compte par cus avoit 
etẽ tabli en faveur de 
ceux qui avoient leur 
revenu en argent, de 
ceux qui le iſolent 
yaloir par la voie de 
conſtitution & autre 


ment, de ceux qui 


vendoient à terme 


des effets, &c. L Or- 


portion. Le ſentiment ' 


de 157%, .quelques|donnance de 1577, 


9 
F * 
* 
2 
- 


aſſiiroir les biens de ce 
nombre de Citoyens: 
& d'ailleurs ſi Ton a- 
voit vu du dſordre 
dans les Monnoies i 
ellen'enctoit, ni pou- 

g volt etre la cauſe 5 
mais uniquement le- 
tat violent ot les Guer- 
res Civiles avoient 
reduit ce Royaunie. 
Le Duc de Sully 
1magina les deux opé- 
rations dont il eſt ici 
queſtion ; pour arrẽ- 
ter ces dcfordres , qui 
Etoient , ſelon lui, 
la trop grande abon- 
dance des Eſpëces 
Errangeres qui pre- 
notent la * des 
nötres dans le Com- 
merce ; en ſecond 
lieu, le ſurhauſſe- 
ment des Dentées; 
enfin le tranſport des 
Eſptces d'or & - d'ar- 
gent chez nos Voi- 
ns. Il eſt Ggalemenr 
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bla en meme tems dans le Royaume 

4802. le compte par livres, qui aupara- 
vant sy faiſoit par Ecus, Quelqu'un 
trouvera peut- tre cette ide trop 


ſubtile; 
que ſes plaintes à tous 
ces gards ne portent 
ſur rien, non plus que 
le remede qu il veut 
y apporter. Nous a- 
yons deja montré 
plus haut, en quel 
ſens c'eſt un bien que 
cette quantire de 
Monnoie Errangere 
qui abonde dans no- 
tre Commerce: & 4 
on pouvoit Tappeller 
un mal, Taugmenta- 
tion de la valeur nu- 
meraire des Eſpeces , 
a laquelle il a re- 
cours, toit plus pro- 
pre a laugmenter qua 
le faire ceſſer. 
Pour ce qui eſt de 


renchériſſement des 


Denr&es, la meme au- 
gmentation ne pou- 
voit qu'y donner lien 
encore davantage , & 
la raiſon pour y ob- 
vier, qu'il tire de la 


facile de lui faire voir 


ſtipulation par livres 
|paroitra à tout le 
monde 
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ſubtile; Tune & Yautre maniere de 


—— = 


+0. as. wa Hh 
"oY 


ie 
, 


* 


compter devant revenir au meme. Je 
men juge pas ainſi; fur Vexperience 


monde tres-inſuffifan- 
te & mème frivole. 
D'ailleurs il me ſem- 
ble que Fenehériſle- 
ment des denrces ſuit 
comme un effet n&- 
ceſſaire de la multipli- 
cation qui $elt faite 
en Europe des mẽtaux 
dor & d argent depuis 
la decouverte de PA- 
merique. Pour que 
cela ne fut pas, il fau- 
droit que nous nous 
interdiſſions toutcom- 
merce , non ſeule- 
ment ayec TEſpagne, 
dont les Mines nons 
fourniſſent ces mé- 
taux, mais encore 
avec tous nos voiſins, 
chez leſquels ils cir- 
culent, auſſi- bien que 
chez nous. L Etat ou 
on ſe conduixoit ſui- 
vent ce principe , fe- 
roit avec tous les au- 
tres Etats de! Europe, 
la meme figure que 
. Tome IP, 


—— 


ue je crois avoir faite, quel habitude 
e nommer un <Ecu, faute d'une dẽ- 


faiſoit la Republique 


de Sparte avec les 
autres Republiques de 


ja Grece. La ſeule at- 


tention qu'on doit a- 
voir (elle eſt d'une ex- 
trème conſequence ) 
eſt, que toutes les 
Marchandiſes & den- 
res, & gen ralement 


tout ce qui fait partie 
du Commerce, hauſ- 


ſe en meme temps & 
dans la m&me propor- 


tion. Si lon enchèrit 


le produit des Manu- 


factures, ſans enches 
rir le bled, par exem- 
ple; Agriculture eſt 
negligee: Si Jon ne 
Erne pas à 
un & à autre le ſa- 
laire des Journaliers , 
ils ne peuvent plus ſe 
nourrir, & payer les 
Imports, | 

Quant au tranſport 
des Eſpeces hors du 
Royaume, = paroit 


- 


— 
„ 


- 
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e nomination plus propre aux petits 
180 details, porte inſenſiblement toutes 
Illes parties du Commerce dans les 
avoir été le principal i toutes les autres dans 
objet du Duc de Sul-¶ la plus grande d*ren- 
, il eſt vrai que I'aug- | dance de ſes xicheſf.s 
mentation de leur va- | foit naturelles, ſoit ac- 


leur numeraire poy-| qu 


voit en quelque ſorte 
le prẽvenir en an&an- 
tillant ou diminuant 
le profit des Billo- 


quantité d'or & d'ar- 
zent, demeure à la 


iſesʒ & que tant que 
la Nn du Fay 
merce ſera en faveur 
de quelqu'un de nos 
voiſins, cette defenſe 


ſeule r&gle ; on peut 
dire cependant quil 


arion qui zura mis 
i — 229 


y fax Fartiele de 


1 


neurs : & il y a appa- | de tranſporter les ma. 
rence que ce fut cette tires d or & d argent, 
ſeule raiſon qui le de. n'eſt ni juſte ni prati- 
termina. Leslymitres | quable. Aujourd hu 
borntes de fon Sitcle | que nous commen- 
ſur les Finances, & | cons 2 voir un peu | 
plus encore fur le plus clair ſur cette ma- 
commerce, ne lui per- ire, il n'y a plus ! 
mirent point denvi- | perfonne qui ne con- . 
lager qu il detruiſoit | vienne que toutes ces 8 
un abus leger par un | op&rations,, & toute : 
beaucoup plus grand, | cetre fagon de penſer, . 
ni de remonterjuſqu'a} ne frappoient guere p 
la ſource du mal. III droit au bur, b 
auroit ſenti, qu'il eſt]  Quoique [Ex1gen- 4 
tout naturel que Ta- | ce des cas, qui eſt in- ” 
vantage du Commer- | finie , ne permette ni bn 
ce, & conlſequem- de tout prevenir, ni of 
ment la plus grande | de tout aſſujettir à une 


- Nome 
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ventes & dans les achats 
leur yraye valeur * 


Monnoie & du Com 
merce, deux Maximes 
generales & très ſim 

ples, qu on doit regar- 
der comme invaria- 
bles:c'eſt d viter avec 
le plus grand ſoin de 
toucher aux Mon 

noies 3 & de travailler 
fans relache a rendre 
le Francois le plus la- 


| 
borieux, le plus ind | 


tiieux & le plus o- 
qu il eſt poſſible. 

Les frequentes va- 
riations dans les Mon- 
noies portent des 
playes mortelles au 
Commerce interieur, 
& Etranger par Tex- 
tinction de la confian- 
ce, le reflerrement 
des bourſes, les em- 


tage du Change; le 
renverſement des for- 


cellence de 


9 


bien examiner la cho- 
ſe y perd toujours con- 
fiderablement plug 
qu'il ny gagne. Outre 
que Tinſolvabilité de 
les Sujets eſt un mal 
qu il partage toujours 


avec eur, & mime 


dont il ſe ſent plus 


long- temps qu'eux ; 


toutes ſes dEpenſes 


augmentent avec la 


Monnoie, pour ne 
plus diminuer „ lors 
meème que ces Eſpe- 


ces diminuent. 
L'autre principe a 
encore moins beſoin 
de preuve. Il ſemble 
que la Nature a rëſer- 
ve à la France IEm- 


pire dy Commerce, 
bar Tavantage de fa 
barras & le delayan- 


| 


ſituation, & 1 
on ter- 
roix, qui met une 


tunes, &c. Tout ce'a | grande partie de ſes 


eſt palpable & connu. 
On 0 8 2 8 


qua FEE qur parotr 


ut y ajodter, 


[4 us 


yoifins dans la n&cef- 
fire d'avoir recours A 
elle, pour toutes les 


e le Teul\qu; gagneſſ choſes qui font les 


à ces o 


tions , all premiers & eſſentieh 


Iy 


eee do; 


- 
* 
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Le commerce ſe trouva encore 
1602. intereſſe dans la Nouvelle aue le 


beſoins de la vie. Il ne | 

s'agit plus pour elle 
que de partager du 
moins egalement a avec 
eur, le Commerce de 
toutes celles qui ne 
ſont que de ſimple 
commodite, ou que le 
luxe a introdyires en 


Europe. Si la conſom- 


mation de celles-ci 


.abſorbe au - dela du 
produit despremièxes, 


plaindrions nous de 
notre tat; car preten- 
dre empecher le tranſ- 
rt de nos maticres 
d'or & d' argent chez 
1 Etranger * Fox gl 
eſt noys qui rede- 
vons à cet Etranger, 7 
aſt ay faire cel. 
* reffet ſans öter la 
cauſe: mais appliquer 
le Frangois au com- 
mexce qui ſe fait par la 
mer, aux Manufactu- 
res, aux Arts » Ferape- 
her autant qu'il ſe 


ta de trop depenſer 


peu 
Aar choſes Wi rien 


* 


I! 


nent de l ktran, ger, & 
qui ne ſont que luper- 
flues; & d'un autre cò- 


te au 


menter ſes ri- 


cheſſes propres, en 
animant la culture de 


ſes terres: 


voila ce 


qu en appelle tirer 
parti du Commerce. 


Outre Le-Blanc & 


Matthieu, conſultez 
ſux le ſujet de cette no. 


te, De- Thou, liv. 
Le- Grain, liy. 8. 


129. 
Pe- 


refixe , & autres Ecri. 
vains de ce temps la 


mais 
y chercher Thi 


ſeulement pour 
tori- 


ue de ces operations 
e Finances & de com 


merce; cat dans 


la v& 


ite, les railonnemen) 
de ces Ecrivains ſu; 
toute cette MAtiETe ne 
ſont guère farisfailang, 
Onpdurroit dired eur 
ce que diſoit le Duc de 
Sully du parlement de 
Paris: Cs ſont des 


Ane qui 


tds. go entenden: 
« Mem. bor 


4 


PHift. de Frante.” 
Comme M; de Sally 
ne revient plus à trai- 
ter les aflaires de la 
Monnoie, j y ſupplèe- 
rai par les mEmes Mé- 
moir., tom. 2. p. 271. 
& ſui v. quoique cet 
Ecrivain paroiſſe ne 
meme entendre 
etat de la queſtion, 
&qu'il parle peu avan- 
tageuſement du Roi 
& de ſon Miniſtte. 
„ En ce tems dit- il (& 
il parle de tous les 
mouvemens qui ſe ſi- 
rent à ce ſujet en 
1609), „ fut mis ſar 
„le rapis du Conſeil; 
„& propoſe un nouvel 
» Edit des Monnoies, 
»leſquelles on vouloit 
»decrier & changer, 
„c eſt- a- dire, les affoi- 
2 blir , & par meme 
» moyen | Tuiner le 
»peuple. Chacun en 
„ murmuroit ; le Roi 
vleul pour avoir ſon 
„compte, en rioit, & 


„ mier Prèſident des 
» Monnoies) Guillau- 
me lecClerc); lequel 
stant trouble en ſa 


5 — 2 „ayant été 
deux fois interrom- 

„pu par Sa Majeſtezle 
„ Roi ſe prenant à ri- 


„re, le ſit demeurer 
>> au beau milieu de {a 
>> haran 


* Majeſtè voyant, lui 


o je tis neſt pas que je 
> me moque de vous; 
„ mais C'eſt que mon 


„ Couſin le Comte de 
„ Soiflons quieſt pres 


„de moi, me diſoit 


2 — ſentoit l ëpaule 


„ de mouton. Laquelle 
55 —_ lui © ra 
>» tout a fair la parole: 
„Et le Roi ſe prenant 
„ à rire den alla, & le 
» laiſſa-la. Un Peri- 


»ſe moquoit de tout l gourdin, lequel Ecoir 


I uy 


v le monde, meme de 
„ {es Offieiers, & de 
>> leurs remontratrices 
„ comme il fir du pre- 


ce que Sa 


„ dit: continue M. le 
» Prẽſident: car ce que 


Lives TRE IZTI EVI. 1 
Roi regut de pluſieurs endroits du 
Royaume : que ceux qui avoĩent ere - 


1607. 


J 
1 4 
| 
i 
; 
| 
I 
: 
| 
* 
x 
| 
4 


| 192 Mrexornts DE setar, 
es pago pour y chercher des Minic- 
602,, res d'or & d argent, en avoient trou- 


„un des principaitx |» Religion, nommé 
55 qui avoit donn au | Bizeul, triompha de 
„Roi invention. de parler, „& opita fon 
„ cet Edit, en preſ- o librement; dont il 
>» ſoit fort execution. fut grandement 
» Le Roi qui connoiſ- > lou: M. le Premier 
n ſoit bien I'iniquite | » Preſident dit, Non 
„de IEdit, ſe voyant] in parabolis ifte locu- 
ss continuellement oc- | tus eff nobis. . Elt a 
v cup de ce Ruſtre de o noter qu auſſitõt que 
Partiſan, lui deman- »> Meſſieurs de la 
da enſin de quel pays | »» Monnoye futent 
N je ſuis de Pe | >> entrẽs dans la cham- 
ord, — a „bre, le Premier Pre- 
Por, mp : Ventreſaint- v ſident leur dit: 
regen Ma-| >> ſcyex · vous, & vous 
i, je m'en ſuis ( couvrez, puis vous 
>> toujouts doutẽ: car „ perlerez. „Le * 
v en ce pays. là ce four di 8. ſur le ſoir, M. 
> tous Faux Mon- | de Sully alla voir le 
„ NOYCurs... Le Same-| >> Premier Prefident , h 
di Septembre, la pour le prier din- 0 
„ Cour-afſemblte fur | » duire la Cour a paſ- y 
„Edit des Mon | >» ſer les Edits; fur te 
22-noyes, le rejetta tout quoi il le trouva in- „ 
2A * Nec debemus, v flexible: Et comme ol 
2? nec pdſſumus, con- os le Prefident lui en Wi „„ 
» clurent · ils tous d' u- remontroit l injuſti- 
2 ne meme voix. MM. , ce, M. de Sully lui „ 
„ des Monnoyes y fu- »» rEpondic : : leRoi ne 
2 rent mandes : entre doit eſtimer injuſte WF , 
„ lefquels, un de la >> ce qui accommade BF „f 
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en fut 1 


te de fort abondantes (30), Le bruit 
handu A la Cour avec tant 1602. 


qapparences de cettitude, que chacun 
ſe bgurantla Direction de ce nouveau 


»fes affairs. » tel 


„ Mardi 15 Septem- , 


bre, le Roi envoya 
g les Lettres Patentes 
» 41a Cour; pout pro- 
„longer encore le 
„ Parlement de huit 
„jours; pendant le- 
„quel tems il leur 
1 3 en 'oint de va 
uer à la verification] 


» des Edits, deux deſ- 


» aux eſtarkoucles] y 
rarement : Es terreg 
& de Gevaudan & & 
»» Sevennes , mines de 
5  plomb & Ati: Pn 
celles de Carcallonil 
„ne, minęs d argent: 
„ en celles d Auver- 
v gne / mines de fer: 
v en Lyonnois pres l 
2 Village Saint Mar- 
„tin, celles dor & 


775 ls 1 iroient A 4 vau- 
„eau, &c. © 

(30) Le Seprenaire; 
homme ainſ les en- 
droits od furent trou- 
vees ces minesde tou- 
te eſpẽce. „ Es Monts- 
„Pirentes, des mines 
de tale & Gee cuivre, 
5 avec quelt þ mi- 
, nes dor &chargent: 
» aux Montagnes de 
„Foix, des mines de 
» geais & des pierres 


tf nonay, en Vivarais, 
[ mines de 
„IA Brie & icardie 5 
5 mines deMarcaſlites 
„dor & dargent, < 
| Quelques-unes de ces 
mines, mais ſurtout 
celles Fi or & argent, 
font dun travail Ir 
nible & en memere 

ſi infructueur, que N. 
De Thou avoiĩt raiſon 
de diſſuader des ce 


»precienſes , juſques 


tems-la de $'y atta- 
cher. Liv.” 129. . 
Liiij 


rr 


194 Menornxs pr Sur, 
D travail, comme une ſource de richef. 
1602. ſes immenſes; il n'y eut preſque per- 
ſonne qui n'employat.toutſon.credit 
pow la faire accorder. MonſieurLe- 
Grand er. obtint la Surintendance. 
& Beringhen le Controle-General : 
ce qui fit dire à La-Regnardiere, 
Bouffon auſſi mordant que plaiſant, 
qu'il ne pouvoit Etre bir un choix 
plus heureux pour la Direction des 
mines, que celui d'un homme, qui 
toit lui · mẽme un compoſe de mines, 
La culture de la Soye, ſur laquelle 
Faurai plus d' occaſion de parler Lan- 
nee fuivante , peut trouver ſon com- 
mencement en France, dans cette an- 
ne :; il y eut meme un Edit porte 
pour la plantation des Meufiers, ' 
Pe tous ces differens Edits, aucun 
'ne fit tant de bruit , que celui qui fut 
donnẽ contre les Duels (3 1). Sa Ma- 
zeſt& sy porta, juſqu'a ordonner la 
peine de mort contre les Coupables: 
Fortell zien „ Steen e e | 


| (27) Cer Edit ol le x premier au Conne 
| Duel eſt declare cri- ble & aux Mardchaur 
| me de Leze-Majeſté, | de France, le pouvoit 
| Fur rendu 2 Blois, au de dEfendre les voies 
mois de Juin. I! eſt? de fait, & d'ordonn- 
rres-{eyere, Ceſt cet] ner ſur la reparation 


Ldit qui a attribut le I de Vinjures ce que le 


* 
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en quoi elle ne ſuivir pas mon avis. D | 
Jai aſſez donnè connoitre ce que je 1802. 

enſe de ce cruel & barbare abus, pour 
etre accuſe d avoir cherche a le to- 
lerer: c'elt que je 33 au con- 
traire que Vexces de ſẽveritè dans les 
moyens ſeroit cela meme d'où nai- 
trot le principal obſtacle à FexEcu- 
tion. Lorſqu'il s agit de maniſeſter la 
wolonte du Souverain a ſes Sujets; je 
trouve qu il ny a rien de ſi important, 

ue de bien Examiner ſi la choſe dẽ- 
aan eſt de nature, que le riſque de 
la vie ſoit capable d'arreter la dẽſo- 
beifſance; parce qu autrement je crois 
que les moyens extremes ſont alors 
bien au- deſſous de la {imple perte de 
de Ihonneur , meme d'une amende 
pecuniaire un peu forte. Si on fait 
une ſerieuſe attention ſur le Duel, on 
trouvera qu'il eſt de cette nature; par- 
ce que ne regardant pour ordinaire 


que des perſonnes de qualite, ſouvent 


Parlement reſtrei- Ideélits, voies de fait, 

enit en le vErifiant, |&c, M. de Sully re- 

aux ſeules entrepri- | viendra dans ces Mé- 

ſes rẽputtes intereſ- moires à traiter plus 

ſer le Point d'hon- ¶ au long la maticre du 

neur; & en Excepts: Del. 18 
Is 


tous autres crimes ,|. 


196 Mruomks pf Surry, 
meme de la première diſtinction, dont 
1602 les ſollicitations ſont d autantplus vi- 
ves & plus efficaces, que la peine dont 
on eſt menacè eſt grande & infaman- 
te; il eſt indubitable qu'il Faccordera 
beaucoup d'abolitions, dont ex em- 
ple & leſperance ſuffiſent de reſte 
2 encourager à de ſobèir aux loix: 

duvent les peines qui font le plus 
d'impreſſion, ſont celles pour leſquel - 
les on n oſe, ou Fon ne peut deman- 
der grace. WER: 
Ourtre les Ambaſſadeurs dont j ai 
parle au commencement de cette an- 
nee, le Roi en regut une tres-ſolem- 
nelle des treize Cantons Suiſſes. Qua- 
rante deux Deputes de cette Nation 
vinrent a Paris, pour le renouvelle- 
ment d Alliance(3 2), qui avoit ere le 
ſujet du voyage duMarechal deBiron 
dans ces'Caritofis. Je fus nomme;avec 
Sillery, de Vie & Caumartin , pour 
traiter avec eux: ce que je ne fis pas al · 
fiduement , a cauſe de mes occupa- 
tions: je me contentois d etre Exacte» 


132) Voyer toutes ves. en cette occa- 
tes Ceremonies d En- ¶ ſion, dans le Sepien- 
tree, d Audience, de fnaire. An. 1662. Mat. 
preſtation deSerment |thiew , tom. 2. liv. 3. 
&c. qui farent obſer-kp, 471 CG. 
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ment informe par Sillery, de ce ul — 

paſſa dans leurs Aﬀemblees, La ſeule 1607. 

difficultè que je fis naftre, fut que fur 

les trois millions qu on leur accorda, 

outre les quarante mille cus, a quoi 

fut portee leur penſion ordinaire, j au- 

rois du moins fouhaite qu'on defal- 

quit quelques ſommies acquites., 

leur decharge, pendant la Campagne 

de Savoye, & dans quelques autres 

occaſions. Du reſte faire grande chere 

aces Meſſieurs Ia , & boire largement 

avec eux, a ẽtẽ de tout tems une des 

parties eſſentielles de leur reception, 

Le Roi leur fit pre ſent de changes & 

q de mEdailles d'or, Ilreyvoyx de me- 

, me comble de prẽſens le Camerier du 

Pape, qui vint viſiter le Roi de la part 

7 de Sa Saintere, Il donna — . en- 

tement à lAlliance que laRe publique 

1 de Veniſe fit avec Ne 55 Gb 

bons contre EEſpagge. 

i Les Armemens & autres prépara- 

ufs conſidẽrables, qu on voyoirt faire 

à cette Couronne pour Fannèe fui- 
vante, tenoĩent toujours le Conſeil de 
France extremement attegtif; & tu- 
tent cauſe que Henry, dont le princi- 
de a toujours etẽ que la ſeule puiſſan= 
ce militaire rend un Etat floriſſant, 

1 vj 


- 


198 Memos pr SuLLy,;" 

D non ſeulement rejetta la propoſition 
1602. wes lui fis de rèformer une partie de 
les Troupes, & ſur- tout de diminuer 
les Compagnies de ſesGardes de dou- 
ze ou quinze cens hommes; mais 
encore, qu il prit la rẽſolution de faire 
une nouvelle levee de ix mille Suiſ- 
les, que j obtins à grande peine qu'on 
différàt juſqu au mois de Septembre. 
Il veilla plus Exattement qu'aupara- 
vant aw payement de ſes Gens de 
Guerre: & j eus obligation,a M. le 
Connttable. dlavoir ſollicité forte- 
ment pour celui de ma Compagnie de 
Gendarmes enfin il ſe. determina en- 
core à faire le voyage de Calais: c'eſt 
le plus conſiderable de tous ceux que 
Ya Majeſte fit cette annee, après celui 

qu elle avoit fait dans les Provinces. 
5 Hy prit {a toute par (3 3) Ver- 
neuil, ſur la fin du mois d' Aoũt; laiſ- 
ſant la Reine fon Epouſe dans le me- 
me Etat que l'anvee prẽcẽdente, lorſ- 
u'll fit le mEme voyage; ceſt- a · dire 
ort ayanctze dans ſa groſſeſſe, puiſ- 


* 


quelle accoucha de Madame, ſa Fille 


* {33) Verneuit pres] gues, fa Maitreſſe, & 
Senlis, Chateau qu il Tov enerprir le nom 
ol dean d Ma-| de Marquiſe de Ver 
dęmaiſelle d Ent ta- nen ill. 
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ain e, dans le mois de Novembre (34). 
Auſſi ne me recommanda-t-il rien 1602. 


tant que de me rendre aſſidu auprès 
delle pour lui faire goũter ce voyage, 
& lui procurer tous les divertiſſemens 
propres à la de ſennuyer pendant les. 
premiers jours de ſon abfence. Il ne 
m'Ecrivit point pendant ſa route, ſans. 
sinformer de Vetat de la ſantẽ de cette 
Princeſſe, & de la maniëre dont elle 
paſſoit le tems. On peut dire qu il 
n oublioiĩt rien du cote des Egards & 
de la circonſpection, de ce qui Etoit 
capable de lui faire oublier les ſujets. 
de chagrin qu'elle recevoit de ſes ga- 
lanteries: je crois que la legitimation 
du Fils que ce Prince avoit eu de la 
Marquiſe de (35) Verneuil, qui fut 
aite en ce tems- là, ne fut pas un des. 
moins ſenſibles à la Reine. Henry fut 
oblige de Sarreter à Monceaux, ay ant 
gagnẽ la fieyre à ſe refroidir en ſe 
2 la nuit, & à voir travail- 

r ſes Magons. Le reméde dont il. 


(34) Kliſabeth de (3 g) Henry de Bour-. 
Trance, .nte le 22. bon, Duc de Ver- 
Novembre 1,602, & |nenil : il fut d abord 
marie à Philippe IV. Eveque de Merz, & 


Roi d Efpegne en ſe mharis“ enſaite 4. 
1615. ne,. „ Charlotte Seguier:!. 


£60 Mruotaxs br Sorry,” 


— ſ cri pour sen guerir;, fut @aller à 
1602. la Chaſſe le lendemain. Lorſque je lui 


eus mandè a — les cho- 

ſes Etoient de la part de la Reine dans 

la ſituation odù il les ſouhaitoitʒ il m'e- 

crivit de l'aller troũver en cette Ville, 

avec le Preſident: 1 dont I 
toit avoir beſoin. 

Ceſt de cet en droit due Sa Ma- 
jeſtẽ fut tẽmoia d une partie des eve- 
nemens & des exploits de la Campa- 
gne, entre les Eſpagnols & les Fla- 
mands, fans vouloir de farmer, quel- 
qu aſſurance que lui fir donner le Ro 

Jeſpagas; ; juſqu ce qu'il eũt vu 
quelle face prendroient les affaires des 
Pays-Bas. na continuerent (ur le 
meme pied — prece dente. 
Le Siege FO — fut pourſuivĩ avec 
plus de vigueur du cõtè es Aﬀlitges : 
que des Aſſiẽgeans. Le Prince Mau- 
rice de Naſſau après etre demeure' 
quelque tems à Berg, incertain de 
il devoit entreprendre, alla le: 

dix- neuf Septembre inveſtir Grave, 
devant faquelle il ſe retrancha, he 
doutant point qu'il ne dũt etre trou- 
ble dans ce Siege, En effetFAmirante 
d'Arragon, en Fabſence de FArchi- 
duc Albert qui toit demeure ma- 


. 
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lade à Bruxelles, eſſaya par le moyen 
d'un pont qu'il jetta ſur la Riviere, 


d'emporter un des quartiers des Af- 


ſikgeans, & de ſecourir la Place: & 
uoi il ne revuthe pas: il eut meme le 
Sagrln de voir pluſieurs de ſes Com- 
pagnt es Eſpagnoles ſe mutiner, & 
Semparer d'Hoe ſtrate & de Deèele, 
apres Setre fepares du gros de ſon 
Arm&e, Il sy prit {1 mal pour les ra- 
mener , qu'il les porta à rechercher le 
Prince d Orange. Celui ci leur donna 
pour retraite la Ville de Grave, qu il 
avoit priſe, & que ces Eſpagnols lui 
rendirent, lorſqu'à force de ravages 
& de violences ſur les Terres de! Ar- 
chiduc, ils Veurent comme force de 
traiter avec eux, & de les recevoir 
a des conditions tout- à- fait ẽtran- 
des (36). eee e 
L'envie d avancer la guerre faiſoit 
eependant rẽſoudre dans le Conſeil 
d Eſpagne à faire de nouveaux efforts. 


Une Eſcadis de douze grandes Ga- 


leres & Pataches, Equipee en Sicile 
avec beaucoup de ſoin, & chargee 
du nombre des ſoldats, & de toutes 
(36) Voyez dans of expEditions , qui ne 


Hiſtoriens les parti-¶ſont marqutes ici 
cularitẽs de toutes ces 1 qu en abrẽgè. 


9 *r 


1602 


— 1 602. 
8 
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202 _McrMoIREs: DE SULLY, 
les proviſions neceffaires , partit a cet 
effet des ports d Eſpagne, pour venir 
croiſer dans la Manche. Le comman- 
dement en fut donne a Frederic Spi- 
nola, Couſin du Marquis de ce nom, 
ui conduiſoit le ſiẽge d Oſtende. 1! 

e flatoit de ſe rendre le maitre de la 
Mer, & de porter le dernier coup 
aux Flamands, Vaine eſperance! Des 
douze Bàtimens, il en perit deux, 
avant qu'ils euſſent ſeulement quitts 
les Cotes d Eſpagne. Les dix autres 


rencontrerent enfuite une Eſcadre 


Hollandoiſe, qui les prit, ou coula 
a fond preſque tous. Le dernier qui 
echappa, & dans lequel etoit Spinola 
lui-meme, vint-echouer à la yue de 
Calais, ſi maltraite du Canon, & {i 
delabre, que les Forgats qui le remor- 
uoient stant rèvoltès & enfuis, le 
Generale vit oblige d aborder ſeul & 
avec beaucoup de peine aCalais; d'où 
il alla a Bruxelles ſe plaindre a l' Ar- 
chiduc, de la Mer & degVents. 
L'Eſpagne ſe racquitta de ces in- 
fortunes, en faiſant ſaiſir par le Comte 
de Fuentes le Marquiſat de Final. 
Cette uſurpation ne pouvoit Etre co- 
loree par aucun pretexte : ce petit 


Etat, qui eſt ſur la Cote de Genes, 
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ktant inconteſtablement Fief de l Em- 


ur conſerver dumoins en apparen- 
ce le droit de FEmpire, offrit den- 
voyer des Commiſſaires ſur les lieux, 
pour diſcuter cette affaire, ſon offre 
fur rejette avec mepris par le Rot 
d Eſpagne (37). Il uſa de la meme 
violence xl gard de Piombino, auſſi 
Fief del Empire, qui lui donnoit un 
Porta ſa bienſeance. Il avoit ſans dou- 
te de pareilles vaes fur Embden, lorſ- 
qu'il entrepritde ſoutenir, contre les 
Bourgeois, le Seigneur (38) de cette 
Ville, quoiqu il s avout Proteſtant: 
mais il ne reuflit pas: ceux d Embden 
ſe maintinrent enlibertE, malgre lun 
& l'autre'; & fe joignirent aux Etats. 
Le Duc de Savoye: n'eut pas un 
meilleur ſucces dans l entreptiſe quꝭ il 
fit faire par (39) d' Albigny ſur la 
Ville de Geneve, Cette expedition fi- 
(37) Te Marquis de] Chronologie: Septen. 
1 Ins t anne 1 758. a Four 
ment aMorce' de ſe 3 3 W — 
laindr penſion | . 
Dn Arr mietet Albigay. Ds 
| 38 )1l Fappelloit Phon, liv. 129. Sep- 
le Comte d'Oſte-Fri- [tenaire , ann. 1602s 
ſe. Voyerz Lorigine de | Matthieu, ibid. 544. 
ces troubles dans lal SITES 


+ I, » | 
pire: cependant lorſque 'Empereur 1602. 


£64 Mexomits be Surry, 

D nit tres - malheureuſement pour les Ml | 
«1602 Aporeſſeurs. Quoiqu'ils ſe fuſſent ou- [ 
vert un paſſage dans la Ville par eſca- 
lade, & qu'tls'y fuſſent meme deja 
entres au pes Shy 20 de deux 
eens, apres avoir 6gorge la ſentinelle, 
| 2 obligerent de leur dire le mot 
u guet: ce qui leur ſervit encore aſe 
de faite de la Ronde; enfin qu ils euſ- 
fent pafſe fur le ventre au premier 
Corps de garde: ce quĩ ſembloit de. 
voir les mettre en poſſeſſion de la Vit 
le; les Bourgeois tirant de nouvelles 
forces del'extremite on ils fevoioient, 
les aſſaillirent avec tant de furie, qu'ils 
les rechallcrent , & leur firent * wei 
donner la Ville. Une partie de ces Sa- 
voyards ſe precipita pat-deſſus les 
murs, pour échapper à ces ennemis: 
2 autres furent pris par les 
ainqueurs , qui les pendirent ſans 
miſecicorde, L'Efpagne trempa bien 
avant dans ce noir deſſein, qui fut ſui- | 
vide la paixentrele Duc de Sayoye & | 
la Rẽpublique de Geneve (ac. 
Lua revolte de Battori contre l Em- | 

pereur fit continger la guerre en Hon- 

(4 Le Traité en la meédiation des 
Sur paſſe Vannee ſui Cantons Suiſſes. Siri. 
vante a Rumilly, par I ibid, p. ft 


a th a a a4 «at _— 4 4 cc a Py W — nutz G — TORR 3 r 
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croyant aller lucceder, a la place & a 


(41) Charles de Gon- 
ꝛague, Duc de Man- 
toue, de Nevers, de 
Clèves & de Rherel , 
mort en 1637. Voyez 
comment la Chrono- 
logie Septénaite rap- 
porte une ↄction, dont 
M. de Sully parle avec 
une eſpẽce de meEpris: 
„ le Duc de Nevers 
y penſant par ſon E- 
„ xemple rehauſſer le 
„ courage à ceux qui 
„en retiroient pour 
y le peril, & y amener 
y les autres; alla droit 
, 4 la breche, traver- 
» ſant d un meme pas 
„le nombre des 
y morts, que celui des 
» bleſſe«&des fuyards: 
„ mais il y recur une 
57 y__ arquebuſa- 

5 e, tirèe parmi une 

» extreme quantite, 

» Tune lesdpaules de 

» ladite breche, qui 

„ _ 23 

5 Au C 2 uche, 
1 2 


„ du poumon ; mais ſi 
„ divinement con- 
„ duite , que ne lui 
% rompant ni offen- 
„ ſant aucune partie 
„ noble, lui laiſſa pour 
„ jamais autant de 
„ gloire que de mira- _ 
„ cle de ſa conſerva- 
„ tion. ce 

Ecoutons auſſi cet 
Ecrivain ſur la mort 
du Duc de Mercceur : 
„ defirant , dit-il, re- 
„ venir en France, ſe 


„ preparer 2 une plus 


„ grande expedition 


» contre les Turcs, il 
„ paſſa de Vienne a 
5 Prague, la od il prit 
„ congé de I'Empe- 
„reur: mais étant 2 
„Nuremberg, il fut 
» ſaiſi d'une ſiẽvre pe · 
Is ſtilente, jettant le 


19 pourpre . v« 1 n'eur 


23 pas plutòt vi le S. 
„Sacrement, que tout 
» languiflant & foible 
„ de corps, mais fort 
„& ferme d'eſprit, 


2 Tax, pres du cœur & 


„ant plus de foi quis 
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grie. Le Due de (41) Nevers y paſſa, 


_ = 


— 
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de vie, la deviſe du 
„uc de Mercur 


5 toit, plus fide? quam pa 


,; vite, it ſe jetta hors 
zj de ſon lit, & ſe proſ- 
5.ternant en terre, il 
„ adora ſon Sauveur, 
„ plein de larines, de 
31 paroles devores, & 
„ de mouvemens reli- 
„ gieux. Tout ce Bas 
cer Aureuf ajoũte ſur 
tes actions, les diſ- 


Dr Surry; 


utation du Duc de Mercœur! 
1602, mais s tant atgache au Siege de Bude, 


Après Teloge de (2 
Maiſon, THiſtorien 
paſſe a celui de ſes 
vertus. 5'U Etoit des 
>» plus -remperans en 
„ ſont vivfe , attendu 
i qu'il ne mangeoit 
„ que comme par for- 
„ ce, & ne buvoit preſ- 
» que que de J eau: if 
>» ns ltoit pas moins 
„ aux autres voluptés 
„ temporelles. Sobre 


cours & les ſentimens | »» en la poſfeſſion des 


du Duc de Mercœur 
juſqu au moment de, 
fa mort, eſt tout a fait 
touchant, & ſuffit pour 
faire un grand Cloge. 
„L'Oraiſon re 
4, fut prorſoncee dans 
5 VEgliſe Notre-Da- 
5 me de Paris, par 
„ Meſſire Francois de 
5 Salles, Coadjuteur 
5 & Ela Eveque de Ge- 
„nève. Les Turcs eſti- 
y moient que les af- 
y faires des Chretiens 


v ne ſuccẽdoient u 


vreuſement que la ou 
„ Ce Prince ctoit. 4 


| 55 grandeurs & fa- 
» veurs immenſes 

»» dont le Ciel Vayoit 
| 55 comblẽ, & n'en abu- 
* ſa jamais. Il donnoit 
v un acces egalement 
„ facile & gracieur 
„ aux petits & aur 
v grands. Il ẽtoit ſobre 
en ſes rEcreations... 
Les Aſſemblces inu- 
tiles lui ctoient en 
> extreme mepris : 
„ Tellement que le 
v tems - lai reſtoit 
v pour fon plaiſir, il 
„ I'employoit partie 2 
v la lecture des bons 


. eee ru ©aa 


wry 
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apres celui de Peſt pris par les Chr 

tiens; les Turcs, qui de leur cot s. 1802, 

toient enfin mis en poſſeſſion d Albe- 

Royale, y accoururent avec de! fi 

candes forces, qu'ils ficent lever ce 

Siege, Le Duc de Nevers fe retira 

ble{ſe, On a beaucoup loye un trait 

de Georges Baſte , General des Im- 

periaux. Les Reyoltes du parti de Bat» 

tori ayant emporte Biſtrith ; Baſte Te Autrement 

prit cette place par une Capitulation, Neſſa, Vla- 
8 3 | . ce forte en 

« Livres, Il avoit une deſoription que cet E- T,anfilyas 

2 xacteconnoiſſanceſ erivain fait eniuue de nie,. 

„& pratique des Ma- ſa manicre de vivre 

v thẽmatiques., II a- par zer aux de- 

» yoit auſſi Tuſage de | voirs de ſa Religion & 

« [loquence , & laſ de ſa condition, de a 

» grace de bien expri · piẽtè, de ſa prudence 

» mer ſes belles con- & de ſes autres vertuss 

» ceptions, non · ſeule. forme un tableau qui 

„ment en la Langue | pourroit ſervix de 

» Frangçoſſe mais me- modele a tous les 

me en Allemande, Grands, en retran- 

- Iralienne & Eſpa-| chant de la vie du 

» pnole , eſquelles ii Duc de Mercceur , 

>» ctoit plus que mE- E uun peu trop 

; „ diocrement diſert , ambition & de 2ë- 

l »& nE&nmoins il le de Religion mal 

»n'employa jamais entendu lui fir entre- 

v on bien dire qua la prendre contre ſon 

» perſuaſion des cho- | Souverain, Matthieu, 

>» ſes utiles, louables | ibid. 456. en parle dg 

„& vextueuſes. Lal meme. | 
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D qu fut violte pendant fon abſence 
46092, par quelques Soldats Allemands : ce 
qu'il neut pas {1-rort appris a ſon re- 
tour, qu il fit pendre tous ces Sol- 
dat: & paya de ſes denjers aux habi- 
tans Je dommage qui leur avoit été 
fait. Cette action toucha ſi fort les 
Revyoltes , qu'ils ſe ſoümirent tous à 
FEmpereur, ſans demander d' aut 
Caution que la parole de Baſte. 


Fin du Treixitme Livre. 
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FN Ville de Metz bon == 
site depuis quelque 1603. 
Wl temps de diſſenſions in- 
eeſtines, qui éclatérent 
= au, commencement, de 
cette annce, Le Duc d Epernon 
qui en Etojt Gouverneur, & de 
tout le Pays Meſſi in, y avoit Eta- 
bli pour ſes Lieutenans, Sobole ( 19 
& fon Frere, Ceux-ci ulcrent fi 
mal de leur autorité, qu'ils ſe firent 
bien- tot hair de route a Bourgeouke, | 


Comminges,  fieur\ mes Galen, 


(1) Hh aj: Calles 
de Sobole 7 & 


ay 


autres, & ticher 


Ville lui fefuſoit 


tour ce tort ſur 


ne "revolte. * [© 


(.) Sobole accuſoit 
la ville de Metz d'in- 
telligence avec le 
Comte de Mansfeld, 


* 
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l diffcence. des Religions. ſe joi- 
_ 1603," gnant à cette avetſion; il ſe fit un 

eri general , tant de la part des 

Hourgeois, que des habitans de [a 

Campagne, qui obligea d Epernon 
ale tranſporter ſur les lieux, pour 
tonnoitre des Griefs des uns & des 


de les concilier. 


Sobole ſe plaignoit de ce que la 


les proviſions d: 


bouche néceſſaires aux Gens de 
Guerre; & la Ville rejettoit à ſon 


Sobole. II Etoit 


encore queſtion d'un certain Pro- 

., vengal , priſonnier a, Vitry. A quoi 
uaigreur, & fenvie de ſe venger, 
auvoient joint une infinité d'autres 
ſujets moins confid-rables , qui 
avoicnt amené la cho!e àu point, 

qu on commengoit a apprehender 


% 


Le Duc &Epernop comprit aiſc- 
ment que la juſtice n'efoit pas du 
core des (2) Soboles , du moins 
quant au premier Grief, qul Etoir le 


Roi d'Eſpagne : La 
Eaulſers de cette accu. 
ſation fut decouverte. 
Vie du Due d Eper- 


pour ſe donner au 


non, p. 217. 


principal; 


nn wu. pe” *. r 1 
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principals & qu ils n occaſionnoient 


cette querelle, que pour avoir un 
ꝓrètexte douvrir les Magazins de la 


Liradelle , auxquels il n eſt 

de toucher que dans les cas de la 
Guerre, ou Fun Siége, & pour sen 
rendre les maitres, Il eũt bien voulu 


pacifier toutes choſes, ſans Etre obli- 
ge de chaſſer ſes deux Creatures : H 


compryt meme que ce coup d'auto- 
toritè ẽtoĩt au- deſſus de ſes forces ; 
les deux Freres ſe trouvant a la tere 


d'un Parti capable de rẽſiſter au Gou- 


yerneur 1-bien qu aux Bourgeois, 
2 N en cet Etat lorſ- 

Kay nouvelle en fut apportee au 
2 qui me fit ſgavoir qu il views 


droit en jy ps avec moi 4 
TArcenal, od il me 


emandaa ſouper 

pour lui & pwr {ix autres 4. 7 
nes dont il fe feroit accompagner, 
Il me mena ſeul dans les grandes 
halles aux Canons & aux Armes, 
proche la Baſtille; od apres avoir 
commence comme Forginaire , par 
letat des affaires quant aux ſeditieux 
du Royaume, il m'entreting ſur les 
2 1 1 | yonoit de recevoir 
Ae Metz, 8 rit ſans peine 1g 


tſolution de ſe rrqaſporr ju quem 


Toms 17. 


— 
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214 WAGONS bf Sorry; 
"=; ſor la recszieh que ſi Metr; 
> oz. 


membres de Empire Weit wal. 

Deurguſement à ſe ſeparer de la 

Frandee dans lu conjoncture preſente, 

en ſeroſt aſſer emburraſſe à ſe la 

fafre rendre, La politique = con- 

feilt encore ce voytige par plu- 
fſteurs autres motifs, outre\ Ak 46 

ter au Duc d Epernon une tadelle 
doftt fl vort ubüſer, & um Pays 

able. On f toit conyports 

fotis le Regie d' Hetry III. moins 

en Gotverneur quien Prince Souve- 

rain. I queſque Jour Tes grands deſ- 

ſeis WMudient A erben; il falloit 

trotyer tuntes les faci Hres poſſibles 

Sen ene de ce Pays im- 

n fitavtion; ce ne 


I — du Duc d Eper 
I poyvo — fe Nesse 
occiliba Favorable dejoindre 


0 1 Lorraine 2 Fa Fiftice, qͥti deman- 
tant que Sa ajeſte nit par elle- 
eme ce de ret Etat, & 


| wk <eft'un homme de conffance 
s velui de ces Gouvernetens ui 

le coiſine. Enfrn ce voyage toi ſer- 
biroit-Þ tonne ute partie des 
. Pritices N 4 K 5 wonder 


et ane Ville iſſez eictement 


a a 


—- WW 
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40 er: de 14. [Maiſon d Autriche "= =—=— 
pour Voir sil pouvoit em artendre 


quelque choſe dans une 
avantzyeuſe d mme a ſe les atta- 
cher: n les reeonciliant” entr eur 
fur pluſeurs Uiflerends , quill n * 
roit pas. 

II fütteeenu entre nous, que Se 
Maj eſtẽ N marche ſans 
Pede temp * ſe fai ſant 
voir ran lite 
nous artétàmes que la Reine meme 
Groitthivoyage; dans: un temps oft 
les deux factions n' avoient point en- 


core pu ſe porter julqu x prendre un 
& 


parti conttaire au Roi, de part 
autre on nel ſongedt ua juitifiet 
{a conduite, & A ſe fe ce, Le 
Roi ne youlut pes meme attendre 
que ks hoquetens de ſes Gardes, 
elon failoit habiller de neuf, ful 
entiprets, Je demeurai a Paris 
Ld ey Villeroy fut caluĩ 
de ſes Seoretaites d Etat, dont Sa 
Maßete ſe it acdompagner: & ſans 
lus de délai, elle partit à la fin de 
unter „Walgre Vipcommoedite de la 


mauvais pour faite noyager des 
mes; pronant fa r0ut {hp 
y 


Cour (car 


faiſon,, qui;rendoit.es-chemins bien 
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— «Jonarre; Dormans-fur-Marne; 
oz. Eper 1 Chalans-ſur-Marne& Cler- 

5 mont. La Cour atriva à Verdun, dod 
elle vint quatre ou cinꝗ jours apres 3 

A ar Frelneen-Verdunois, 
© Larrivde de Henry impoſa ſilence 
à tout le monde; & on ne parla 
pales de ſoũmiſſion. Ce n eſt pas pe 
Sobolg, qui connut que cetts aff: r 

ne finiroiĩt que par ſon expulſion, 

neũt aſſez Tambition & de reſolu⸗ 

tion pour entreprendre de ſe main- 

tenir dans la Citadelle, malgre Sa 
Majeſté : Il sen ouvrit à ſes Amis 
e, 0 mais les plus prugens 
ui repreſenterent. tous, an ſe 7 
Arqpit ſans reflource e deſſein. 
De ſorte que 9 i VArrer 
de ſon banniſſement, il remit la Ci- 
tadelle ſans ancunęs conditions; & 
ſortit de Metz, & de tout le Pays 
Meſſin. Le Roi nomma en ſa place 
0 3) Montigny, pour ſon Lieutenant 
(3 ) Francois de la Meſtre de Camp ge- 
e Seigneur de [neral de la Cavalerie 
Momigny, Sery , &c. Legere, Gouverneur 
Il fut premier Maitre ſ de Paris, enſuite de 
4 Hötel de Henry III, Metz, pays Meſſin, 
| Gonverneur'de Bet. Toul & Verdun, enfin 
'Ty-, Blois, ccc. Chee Maréchal de France, 


- palin Hin & mourm en 1677. 
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datis la Province, & d Arquien, fon === 
Frere , pour ſervir de Lieutenant au 1603. 
Gouvernement dans la Ville de Metz 
& dans le Chateau, Montigny ſe de- 
fit pour cela de ſon Gouvernement 
de Patis, dont il toucha pourtant en- 
core les appointemens cette anne, 
L'ancienne Garniſon fut remplaces 
par une autre, compoſee dans le Re- 
giment meme des Gardes.. Le bruit 
courut que'd'Epernon n'avoit pas vũ 
de trop bon œil tous ces change- 
mens: ce qui n'eſt pas difficile a croĩ- 
re; les deux Lieutetiahs ne lui ayant 
aucune obligation de leur elevation ; 
mais il neut tien à tẽpondre; parce 
que lui- meme ayant par nëceſſitẽ de- 
mandE le premier, qu'on chaſſat les 
Soboles, il paroiſſoit qu'il ne s toit 
rien fait que de {on conſentement. 

Jai pris tout ce détail dans les 
Lettres que Sa Majeſté me fit l hon- 
neur de m ëcrire. Elle sy Etendoic 


. . Aer Arn rw ROE 


* 


Son Frere eſt Antoi- I propos par quelques- 
ne, Seigneur dAr-guns , Jean - Jacques 
vien, Commandant Id Arquien, & d Arch, 
la Citadelle de par le P. Daniel. Jean 
Merz, Gouverneur de Jacques d Arquien 
Calais, Lancerre &c. ¶ toit Neveu du Max- 

1! eſt appelle mal à Ee OPEN: 

11 
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216 Meworrs/ bb Sura; 
D bien davantige ſus la:manitre dont 
160% alle audit été reque à Metz, & fur 


cheſſe de Bar, vint Fy trouver le 


corre Ville elle meme, trois fois plus 
grande qu Orleans, belle & bien (i. 
tute; mais dont elle trouvoit que le 
Chareau ne valoit rien Elle me man. 
doit encore, qu eile me ſouhaitoit 
dans ce Pays, pour me faire viſiter 


toute la Frontiere; & quwavant fix 


jours elle auroit mis les choſes en 
Erat de pouvoir quittes Merz, Le Roi 
my mit en effergueres plus de temps, 
8 — fut retenu que pax une in- 
di ion qui Hobligea de pren dre 
une me decine, — u * trousa tres. 
bien; quoĩqu'elle fut ſuivie d un ac- 
xs de fibvre, que ce Prince attribua 
au rhume. Madame fa Sceur., Du- 


ſeiae Mars; & le Duc de Deux - Pont 
V arriwa trois jours après avec ſa 
Femme & ſes Enkans. Lo reſte du 
temps que Sa Majeſté ſejourna dans 
cette Province, fut employẽ a con- 
clure le Mariage de Mademoiſelle 


* 


de Rohan avec le jeune Duc de (4) 


= - 


Doux. Popts id aqcommoder le diffe- 
(4) Fean II. Doe de vitre, kpeuſa Carhe- 
Deur Potts, branche f rine, Fille de Henry, 


r 
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maden e Cardinals de Lortainę & < — 
lePrincede($) Brandebgurg, au ſyjer 160 ;. 
de 'Evech& de 9 Ce qui 
fit en paxtageant eg ee 
le revenu de cet Eveche, lags Tech 
leurs Titzes &3 leurs pretentions; 3 
pacifier cette Ville & quelques autres; 
&3 a rendre lervice 3 a tous les Princes 
qui Yen e Le nom de Henry 
en devint ſi reſpectable dans cette 
Contree, que pluſieurs Sauvergi 
d Allemagne refolurent de le venir ſa- 
luer, lui offrir leurs ſervices, & lui de- 
mander ſa protection: ce qu'ils ne pu- 
rent faire que depuis, & par Ambaſſa- 
deurs; le temps qu'il leur falloit bers 
mettre en Equipage, fa e, £tant trop long 
pour celui que ajelte avoir deſty- 
ne paſſer à Metz. Il ny eut que le Car- 
dinal de Lorraine, le Duc de Deux- 
Ponts, le Marquis de Brandebourg & 
de Pomranie.le Landgrave de Heſle, 


(5) Jean Manderſ- coe Jean - George, 
cheidr , - Exeque Ca-. Frere de I Electeuf de 
tholique de * Straſ-| Brandebourg ; d'oll 
bourg , &ant mort en| s'enſuivir 54.4 Guerre 
1794, le Cardinal | qui dura juſqu en cer- 
Charles de Lorraine] te année. Voyez les 
obtint cet Eveché du] Hiſtoriens. Mem. de 
2 & les Proteſtans | Baſſompierre, om. 4. 

firenz lire de leur Septenaire c. 
K iiij 


r 


+ 
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© & trois ou quatre autres des plus voi. 


ſins du Rhin, qui y vinrent en per- 
ſonne. | 

Les FEſuites,qui depuis leur bannif. 
ſement n'avoient point eeſſẽ de mettre 
tout en uſage pour ſe faire rẽtablir en 


France, ne ſe montrerent pas les moins 


empreſſẽs à faire leur cour à ce Prince, 
Ils firent agir fortement leurs Peres de 
Verdun (6), ſecondés de La-Varen- 
ne, quĩ s en declaroit leprotecteur, afin 


(6) Les Peres Ignace 
Armand, Provincial, 


Chareiller , Broſſard, 


& La-Tour 5 conduits 
'La-Varenne, vin- 


rentleMercredi-Saint 


ſe jetter aux pieds du 
Roi, pour le ſupplier 
de leur accorder leur 
retabliſſement en 
France, Henry IV. ne 
voulut pas ſouffr ir que 


le Provincial, qui 


portoit la parole pour 
tout I'Ordre, lui par- 
lata genoux. Lorſqu'il 
eut acheye, ce Prince 


leur repondit que 


pour lui il ne vouloit 
aucun mal aux Jeſui- 


tes: il leur demanda 


par Ecrir ce qu ils ve- 
noĩent de lui dire, & 


les fit demeurer tout 
le jour aupieès de lui 
Ils revintent le Lundi 
de Paques : & le Roi 
leur promit de les e- 
tablir: il dit meme au 
Pere Provincial de 
venir le trouver a Pa- 
ris, & d' amener avec 
lui le Pere Cotton; 
Je vous veux avoir, 
,» ajoita ce Prince, 
u vous eſtime utiles 
„ au public & a mon 
Etat. « II les congt- 
dia apres les avoir em- 
braſſés tous quatre. 
'De-T how , liv, 119. 
Chronol. Septen. an. 
1603. M. Bib.Roys- 
le, vol. 9126. or. 
Pere Maithieu , ton. 
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qu'un jour ils puſſent etre les liens, & 
ayer fog zèle par l elevation de ſes 
— leſquels il convoitoit 36s 
jales plus brillantes & on Emi= 
nentesDignit6s dans!VEgliſe D'Offar, 
pour ętre Eloigne de France, n'en tra- 
vailloit pas non plus avec moins de 
vivacite , ni de ſucces en leur faveur, 
Lambition d etre VArbitre des affai · 

res de l Europe, a ſouvent fait 
cet homme s eſt ingeré 3 a traiter * 
choſes abſolument étrangéres à fa 
Commiſſion, Les difficultes. qu on a 
vu qui furent faites à Rome, au ſujet 
du Mariage de Madame, Sceur de Sa 
Majeſtẽ, en font une preuve; ſes folli- 
citations pour les JEſuires en ſont une 
ſecondesc elt ue le rẽtabliſſement de 
cette Societe & toit regarde de lui, auſ- 
fi- bien que de Villeroi, de Jeannin, & 
des autres Creatures de la Cour Ro- 
maine en France, comme la partie 
peur-erre la plus eſſentielle du fyſtẽ- 
me politique, qu ils s efforęoĩent q y 
faire prevaloir ſur celuiqu ils voyoient 
qu; on fuivoit dans le ConſeiI. 
D Oſſat en faiſant imprimer ſes (7 


Ee Pour: prouver ſes i Auteur cite quatorze 


accuſations contre le LE — on. — 
Cardinal d Oſſat 


— 
1603. 


— $20 Mruomes br n 
1608 Lettres, i font ſoĩ que je ne lui im. 
* pu DIET r 

mone.sTreo pas embacrafle que le Pu- 
Letmeren 16 175 "4 [free cour-3-fair le 
mauvais ſens qu on 

Villeroy ; & de ces fix yeur y faire trouver. 

dernikres, il s attache Je crois qu if eſt ne- 

ipalemenr 14 ceſſaixe de faire ici de 


2quelques fauresdans tres, tant {i 
ces citations , qu'on peer à « var pore Gp 
peut mettre ſur le plus fatyrique qu hiſ- 


ici quelque choſe ce à qu 
Faden prttendu & chever p Kine 
Auteur de ce MEmoi- connottre les yerita- 
re de Rome, de plus|bles ſentimens d'un 
. ow que des fautes | homme repnrt parmi 
47 que nous tres · grand Ne- 


Ces Lettres ſoit con · 
Torme aur paroles du] Lapremi i 
Texte, cependant on Lettres au Roi (Kce- 


* 5 _ ane — =_ 
ſupprimer — ica- quelques plaintes du 
8 Pape lens ie Catdinal 


— * * 6 


me on le lui a fait en- 


Avril: C eſt encore le 
en France; & qui ſe 


| IEgliſe Gallicane 


ne repond rien autre 


| quatrieme- du 3o du 
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blic connũt fes veritables ſentimens: 
mais sil eſt inexcuſable d avoir n 


que toujours marche 


F- a fait à M. de 
Tremouille qui 
eſt un Proteſtant, Duc 
& Pair, & de ce — ey 
le a envie de le fa 

enſuite Amiral, . 


tendre. DOſſat en 
tout ceci 8 met rien 
du ſien „ & 8 attache 
meme a juſtiferHen- 
ry. La ſeconde du 25 | 


Pape qui inſiſte ſur la 
publication du Con- | 1 
.cilede Trente, & fur 
le retour des Jeſuites 


plaint en meme tems 
de quelques abus dans 


A quot cette Eminence 


choſe, ſinon que Sa 
Maj eſte rravaille ſin- 
— & ſatisfaire 
Sa Sainteté. La trei- 
fitme du 22 May, la vant 


meme mois, roulent 


par un 


penſe de Monſieur & 


de Madame de Bar. II 
1 entretient le Rot 
des difficultts que 
e] ſouffre cette affaire a 
Rome: il y joint ſon 


ſentiment, 
la. vritè neſt pas fa- 


vorable à ee 
de Sa Majeſte . 
qui n 

qu'il ne ſe — 
15 ſeconder par toutes 
les raiſons qu il peut 
iner; & ſur tout 
qui — 
tremement ſenſible à 
la honte qui rejailli.- 
roit ſur la Maiſon de 
France, 6, comme 


IM. le Duc de Bar, le 


diſoit quel vefois, orr 
ſe noit a la 
Cour de Lorraine à 
renvoyer la Prificelle 
em France. Nous 


avons ma 
3 
auroit rok (ouhairt la 


ſur Vaffaire de la Diſ- 


Piinceſſe. La ſirime 
K vj 


Converſion de cerre 


du 26 Novembr} 


mort d'Eliſabeth 3 la 
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Prince, ſon Maitre 


S c ontraire à celui que lui marquoit la 
1603, reconnoiſſance qu il devoit avoir au 


& ſon Bienfaiteur, 


ess re, (je ne le dis qu'a 


r6014ne rend ce Pre þ-> vous & en cela me. 


lat coupable de rien 

ſinon tout au plu 

d r peut- Etre 
avec trop de complai- 
ſance a Henry , le 
deſſein quavoir for- 
me Sa Sainteté, de 
tranſporter apres la: 


Couronne d'Angle- 
terre dans la Maiſon 
de Parme; La ſeptiẽ- 
me du 22 Decembre 
de la meme aunge : 
c'eſt peut - Etre _ 
avec un peu trop de 
2ele que d Oſſary ſod- | >» 
tient certains droits 
du pape, a loccaſion 
des Elections. Son 
ſentiment qui paroi- 
tra ſingulier en Fran- 
ce, moblige a rap- 
porter 1 
Jet termes dont il ſe 
ſert. „ Si les Papes 5 


= me je montre quel- 


s le opinion j ai de 
23 votre genẽroſitẽ & 
v bontE ) n en ont pas 
„ fait moins ſur leurs 
-» Royaumes & (wr 
„ leursE liſes meme: 
„ & Lil falloit remet- 
tre les choſes com- 
„ me elles ẽtoient au 
5 commencement, 
>» ainſi qu on voudrolr 
v remettre par de la le 
55 Pape aux klections; 
» les Rois . 
vo droĩent — pe 
„ que les Papes. 
Ea premiere de fix 
Lettres adreſlves a M. 
de Villeroy, eſt du 23 
Juillet 160 1. Ce qui a 
fait peine à l' Auteur 
dans cette Lettre, c eſt 
que d' Oſſat y ſoũtient 
avec aſſeꝛ⁊ de feuqu on 


5 


ne doit pas ſouffrir les 


» dit · I, ont entrepris 
>5 far . libenteder E- 


Proteſtans dans les 
'Villes: — cc- 
dees au Roi par Je 
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I a encore de plus grands reproche 
à eſſuyer ſur la mauvaiſe impreflion 1603. 
qu'on voit qu il a eherchẽ a donner 
par toutes ſes paroles & ſes Ecrits, 


Traite de Savoye. La [te Eminence paroft 
deuxicme du 23 Sep- perſuadee que] Eſpa- 
tembre , eſt fauſſe - gne ne ſemble entrer 
ment date. Si c'eſt |avec le Pape fi avart 
celle du 3 Septembre dans affaire de la 
dont JAuteur a voulu [ſucceſſion a la Cou- 
parler, il a d autant ronne d' Angleterre, 
plus de tort, que les que pour couvrir ſes 
Eſpagnols y ſont fort | propxes deſſeins da 
maltraites, mais il y a | manteau de la Reli- 
apparence que c'eſt gion. Quant a la cin- 
celle doi 7 de ce me- | quieme du 7 , ou plu- 
me mois, parce qu'il tot du 27 Janvier 
y eſt encore parlè de 1603, qui eſt une 
la Religion prerendue des deux que! Auteur 
Reéformee, &des Vil-¶sattache à cenſurer 
les de Savoye, La troi- | particulicrement ;, 
fieme du 16 Decems- |parce qu'elle marque; 
bre 160, ſur Vaftaire en termes pourtant 
de Madame la Du- aſſez gentraux , les 
cheſſe de Bar, a cela] abus du Gouverne- 
de favorable a d'Oſ-¶ ment de France; il a 
fat, qu il y declare les doublement tort de 
foupcons qu'il a , que nous cacher qued Oſ- 
le Duc de Lorraine ſat ajotite en meme 
peut avoir en cela de temps, que la fageſle 
mauvaiſes intentions. de Henry IV. en avoit 
Je dis la meme choſe deja corzige une par- 
de la quatrième duſ tie; parce que ces pa- 
30 Decembre, od cet- roles renfermoient la 
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— du Roi & de ſes Miniſtres; lorſqu - 
. #603, loigué du centre des Affaires, il ne 
pouvoit rien en cannokre que par le 

canal de gens, dont le temoignage 


Alibis penſce, & mur f 6quirEdeman- 
Fexplication des {en- | doit qu il avertit, que 
timens de ce Cardi- 4 Ollat expoſe dans 
nal, & auſſi ume louan- cette Lettxèe, le pour 
ge qu'il pouvoit faire & le contre des deux 
_ Tejaillir fur M. de ſentimens: qu il) dit, 
Roſny. La ſixiẽme du que lenyie que lesEſ- 
10 Fevrier, nous eſt pagnols tempignent 
#ndiquee- comme la avoir de notre Allian- 
plu e. 2] ce ,. n'eſt, comme il 
offer c'eſt dans celle - en eſt perſuade, que 
A qu il. s e pour avoir legems de 
5 plus librement, {i les faire leurs affaires, & 
maux dont I interieur d endormirx le Roi par 
du Royaume eſt tra. un Trait, pour pou- 
vaillé; ſug l injuſtice voir après le mieur 
de la Guerre qu on en- ſurprendre, qu il in- 
kretient en Flandre ] vective peut Etre avec 
contre ] Eſpagne; & autant de force contre 
fur I d unix la rapacits-, l ambi- 
T interet & de Politi · | tion, [arrogance &ls 
que les deux Royaw- | perfidie du Conſeil de 
mes de France & d Eſ- Madrid, Ce. wttoir 
Rasta le maria · point dans le temps 
8 fingen uphin avec qu il balance ainſi les 
| 3 cependant | zaiſons de part & dau- 
en raſſemblant tous tre, qu'il falloit mon- 
— trer ce Prelat; mais 
il peu favorable, — 
comme 8 fait I Au- I meme gout ce * 
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Lira QuaronThiy, ELF < 
devoit dire ſuſpect à un homme Te. 
prit. On voit bien que cet Article tend 


en partie faire ma propre 
| contre & Oſſat. Ce Cardinal Eenrvic 


a dans cette Lettref 
eſt fort longue , il 
— enfin * ſon 
not. Et voici comme 
il le fait: Teſtime en 
„ ſomme, dit-il, qu il 
faut der 
5 Sairtetẽ, ence qu br 
5 Croit à tort de nous 
v garder de notre c- 
v te ſinctretmnent & de 
„ bonne for la paix 
» faite & jurte avec le 
v Roi d' Eſpagne & les 
» Arehiducs, pourvũ 
„qu ils 1a n 
v àuſſi de leur ct, 
» comme ils S of. 
v frent par l bon- 
v che de 8 Saintete 
v ctreindre 'engore 
o cette paix par toutes 
v les ſomesdeliens ho- 
„ norables & proftta- | 
2» bles, ſars tonrefois | 
9 fer plus que de 
5 raiſon, ni en etre 
» moins vigilans '& | 
» pourroyans ; mais 
» au reſte laiſſer au 


apologie 


$7 „Roi d Elpagne 
„ Archidues comme 
„ ils ſont avec les au- 
tres „notr par aucu- 
5 ne mwaiſe affec- 
„ tion nt i intention 7 
Sab, mais pour notre 
„ propre conſerva- 
tion, & pour ne don- 
„ ner moyen a qui en 
» a montre la volon- 
„te, de tourner toutes 
France; & pendant 


IC ue les autresferont 
7 guerre entr eux, 
employer I paix e & 
„ Te repos Diew 
23 nous a donnEa bier 
„ faire, & æ redreſſer 
» dans le Royaume 
les bonnes chalks 5 
„& en extirper les 
$2 manvaiſes. co 
Tette diſcuſſion me 
 confirme encore dans 
opinion rob; tl j 1 * 


anden due 2 
d' Oſlat. Sur les 


&les 


— 4+ vp . 


1603. 


1603. 


246 Mixionns't Dr sour, 
en ce tems- là une Lettre a Villerot. 
dan laquelles il n'hEfrte point à attri- 
buer la rẽvolte du Mare chal de Biron 
&& le mEcontentement des autres Sei- 
gneurs Frangois, au peu de ſatisfac- 


Eſpagnols, : joignez 
aux Lettres circes , ce 


qu'il en dit, pag. 51. 


$04, $40, 692. 705, 
Cc. Sur la publica- 


tion du Concile de 


Trente, 217, 236, 


353. $96; 400, 443, 


N » 613, 615, & 
ucoup d autres en- 


droits. Sur les Jeſui- 


tes, 69 5 302, 303 5 


287, 309, 37156 


ſuiv 


613, & ſuiv. 
uand meme le 


Cardinal d Oſſat eur 


penſc comme le pre- 
tend ſon adverſalre; 


AU n'eſt point dans le 


'auſh reſerve 


caractere d'un Nego- 
ciateur auſſi ſage & 


41225 


convient qu 


de faire _ haute- 


ment des ſentimens fi 


reprochables. Sa pru- 


dence pazoit dans ſes 


Lettres, ent autres 


occaſions, lorſque I de 


| 


[de 


contre ſon propre avis 
fans doute, il defend 
devant le Pape I Edit 
de Nantes, p. got ; 
393, 400, qu il ap- 
prouve ls priſon du 
Mareéchal de Biron, 
70, & qu'il prend 
le parti de la Reine 
Eliſabeth s #43» 

| Au reſte ce qui 
acheve de prouver 
que cette Eminence 
nen veut point à M. 
de Roſny perſonnel- 
lement , comme on 
voudroit  Vinfſinuer, 


c'eſt jamais ſon 
en mau part. II 
en eſt — mention, 
pag. 440, 277, 723. 
Ce dernier endroit 
eſt le ſeul od il ſe 
plaigne , mais. avec 


route Pos 3 — 
. de ce qu 


hens le paſemen 
la; penſon. 


: 
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tion que la Nobleſſe recevoit de Hen- 


* 


& Voppreſſton ſous laquelle fon 
Conſeil faiſoit gemir le Peuple. Pour 
ne rien faire à demi, cet homme qui 
ſe piquoĩt d ui fin diſcernement dans 


les Affaires, donne en meme tems le 


conſeil au Roi, en priant Villeroi de 
montrer ſa Lettre a Sa Majeſté, de 
remettre fa confiance & ſon autorite 
dans d autres mains, Peur-etre que fi 
on approfondiſſoit la choſe, on trou- 
yeroit qu'il y a iei plus que de Fer- 
reur & de la ſurpriſe dans le fait de 
d' Oſſat. Un homme auſli-bien infor- 
me de tout qu'il Vetoit par Villeroi, 
pony ignorer, que ce qu'il reprẽ- 
ente comme une eonſpitation gen- 
rale de toutes les parties de Etat, ſe 
tèduiſoĩt à un petit nombre de tetes 

gatèes par ambition & la licence des 
. derniers tems? Que tout le reſte de 
la Nobleſſe Frangoiſe faiſoit haute- 
ment ſagloire & ſon bonheur de ſon 
attachement à ſon Prince: Que le 
Clerge de fon core ne sen louoit pas 
moins & n'ayoit pas en effet moins 
ſujet de sen louer, puifqu'tl venoit 
de recevoir une — confide- 
table: qu enfin le Peuple, outre le ſou 
pour livre que Sa Majeſte avou ſup- 


180; 
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$28 Muixotnes Bs SULLY, 
pam enoit pareillement d etre ſou, 
8 de deux millions ſur la Taille. 

Ne nigvorois aucune de ces tracaſ- 
ſeries de d Oſſat „ndes plain tes il 
faiſoit perſonnellement de moi dany 
ſes Lettres, de ce que ſes penſions 
n ẽtoient pas toujaurs éxactemen 
pay+es. Villeroi ſe chargea de me re- 
commander ce payement & S en ac- 
quitta en m'6xaltant à ſor ordinaire 
les talens & les ſervices de cette Emi- 
nence. Quel ques jours apres cette re 
commandation, je tus aborge par un 
Banquier, qui me propoſa d acquitter 
certaines penſions faites par le Roi 2 
Rome, entr autres de d Oſſat: ce qu il 
fit avec ce ton d impoliteſſe & meme 
de bruſquetie, que la cabals de mes 
adverſaires aſſectoĩt de prendre avec 
moi, It y a certaines places capables 
par elles ſeules d attirer la conſidera· 
tion & les Egards ſur ceux qui les oc- 
cupent. Je ne fus pas fache que lo Ban- 
2 le ſentit: il fut renvoys aſſez 
oidement, D Oſſat ſe vit oblige de 

m ecrire lui- mme quatre mois après. 
Sa Lettre me vint avec une de celles 
de mon Frere, Ambaſſadeur en cette 
Cour, & aſfurẽ ment elle ne meritoic 
pasd etre mieux traitee quel ayoit ite 
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le Banquier par la maniere dont Of. ER" 
fatsy expliquor, Fe crus pourtant n 
devoit paſſer ſur le ſtile, & je travail 
lois a exp dier Faſſignation, lo 
j appris a n en pouvoir dourer, juſqu a 

uel point ẽtoient offenſans pour moĩ 
5 difcours que d Oſſar tenoit publi- 


quement. Je Yavoue, je retirai dans 
4 le moment FOrdonnance, qui 6toir 
e fort bonne & je lui en ſubſtiruai une 
G autre - un e plus douteux: 
& depuis je pris le parti de nien 
J 3 Arodr, c/o le 1 
0 dement exprès du Roi. C'eſt ce que 
| Jecrivis a Villeroi a Metz, en lui en- 
| royant une apoſtilte des paroles & 
des Lettres de d Oſſat qui me regar- 
doient: & dans ma juſte indignation 
je donnaĩ à ce Cardinal, en partant a 
ſon ami, les qualifications d ingrat & 
dimprudent quil-meriroir, ſi tout 
cela toit ventablement de lui + Si 
c toit une fauſſe imputation, je man- 
dois à Villeroi, que j aurois é gard 
aux r- qu'il me faiſoĩt pour 
d' Oſſat. Il fut plus rouche de la me- 
nace que je lui faiſois en mème tems, 
de faire connoitre a Sa MajeſteFinſo- 
lence de fon Agent: il me conjura de 
nen rien faire: & j; y confentis, me 


230 Mitomxs pf Surty; 
-” contentanit pour toute yengeance de 


. 1603: rendre les brigues de d Oſſat à Rome 


inutiles: celles en faveur des JEſuites 
ne le furent que cette annee ſeule- 
ment; puiſque Vannee ſuivante ils fu- 
dane Geh, pie ai 
Je toucherai cet Article en fon tems; 
& celui de d'Offat's'y trouvera en- 
core une fois mi le, a Foccaſion d'un 
Memoire qui me fut adreſſè de Rome 
contre lui. Ce qui me reſte en dire 
pour le preſent, regarde la Coadju- 
torerie de Baieux, & Abbaye de 
Coulon: fi pourtant la choſe merite 
qu on entre dans un grand detail, Il 
ſuffi de dire que d Oſſat ayant ob- 
tenu d' tre fait Coadjuteur deBaieux, 
& ayant traitè de ſon Abbaye de Cou- 
lon avec les Maintenons, par un ac- 
cord, qui ee ſemble, n toit pas.tres- 
favorable a ceux- ci; Sa Majeſté me 
donna cette Abbaye, apres avoir re- 
fire la parole quelle ayoit -donnee 
aux Maintenons, qui n'y perdirent 
rien, puiſqu'ils en obtinrent I ẽquiva- 
lent fur IEveche d Evreux. Villeroi 
ſollicita fort Sa Majeſte pour d Oſſat, 
& voulut m'intereſſer pour ſon ami: 
Maintenon au contraire ne le vit qua 
regret obtenir cette faveur. 
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Le Nonce du Hogs me fit un 
autre plainte en Vabſence du Roi, 1603. 
{ur le voyage que Sa Majeſte venoit 
dentreprendre. Sa Saintets 'ne $'y 
erke que parce que! Eſpagne, 
la Sayoye, & leurs partiſans , joi- 
gnans I'd&e qu ils ſe fqrmojent du ſus 
jet de ce voyage, ayec celles qu ils 
avoient.concue des armemens & des 
Tréſors de Sa Majeſté, que la renom- 
meg avoit fort groſſis, faiſoient paſſer 
leurs allarmes juſgu au Saint- Pere. 
Henri à qui je mandai Vinquierude du 
Nonce, n Leriit de le raſſurer ſans 
m'embarraſſer de tirer lEſpagne-& 
la Savygye de leur opinion. 

Nous traitàmes de la mEme maniẽ- 
re par Lettres, Sa Majeſte & moi, plur 
ſieurs differentes affaires & entr autres 
celles de Flandre. On compta que juſ- 
qu au dernier Fevyrier de cette anne, 
les Eſpagnols avoient perdu dix- huit | 
mille. hommes, & Tl plus de deux 
cens cinquante mille coups de canon | | 
devant Oſtende; dont le ſiege toit 
neanmoins ſi peu-avance,, qu'ayant 
voulu donner dans le mois d Ayril un 
aſſaut general ; ils furent re pouſſeꝶ | 
ayec une grande perte. L Archiduc ju 
dea des-lors , que malgrè tous ſes f- | 


" 
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forts il n'y auroit que le tems, & ls 
manque d hommes & de munitions, 
tant de g que de bouche, qui lui 
Uweroeritcette Place. Apres Grave, 
Naſſau de ſon eòtẽ e 
de- là, il alla inveſtir Boleduc, ſans 
avoir falt aſſex de reflexion; que cette 
entrepriſe paſſoit ſes forces: Boleduc 
ne — comme j ui deja remar- 
qu, etre pris avec ſi peu de troupes; 
auth penſa- t- il perdre fa reputation 
& ries ſon/armte ; mais il eut en 
revanche le plaiſir de chaſſer les El- 
pagnols du Chateau de Vactendonx. 
Is en stoient déja, pour ainſi dire, 
les Maitres : la garniſon de cette 
Place , trop ſoible pour leur rEſiſter, 
ne ſongeant lus qu'à ſe , avoit 
abandonnè à leur diſcrẽtion | Ville 
& le Chateau, lorſqu'elle fut joints 
par quelques trou a Hollandoiſes, 
* Talent pi WW Pat aller join- 
arne ag Printe V. Maurice; & 
ous enſemble ils attäquérent les 


De Thou, Eſpagnols ; & es do rent du 
Septen. an. Chireau. 2285 e 


1603. : 


Heftaiſt de compren are jus tos 


te cette guerre ne ſe Fo failok 1886 
. des Provinces-Unies, faris de 
Brands frais d hommes & dargent, 
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uxquels il toit befoin que la Fran 
ce continulit & contribuer, Le Siege 1603. 
d'Oftende leur avoit conte ſeul cent 
mille coups de canon, & fept mills 
hommes. Pour Vinteret des deux 
Puiſſances, S. M. tenoit dans ces Pro- 
vinces, Bazenval, qui ᷑toit alors ſur 
le point de revenir en France: & les 
Etats avotent pour Agent auprès du 
Roi, un nommè (8) Aerſens, Acrfens 
vint me repretenter que ſes Compa- 
triotes alfotent ſevoir hors d'erat de 
pouvoir ſe remertre 'en Campagne, 
11S, M. ne leur permettoĩt de recru- 
ter de Frangois, les Compagnies Fran- 

. (8) Frangdis Aer- I connus en Europe. 
e 105 4 en- | 3 C'ctair Mo 
, ſuite Ambaſladeurdes | commune de ce 


It Etats d Hollange en | >>rems 1a, dit Amelor 
le France. Les Memoi Ide la Houſſaye, que » 
te es de ce temis-Jalere | > Henry IV. couchdit 
preſentent comme un » avec la Femme 
„ bomme d'un eſprit | >>d'4erfens; & que le 
n- erremement fubcil ,q > mari en demeuroit 
& habile, & meme dan- content, & cauſe du 
les gereux. Le Cardinal e qu ilen 
au e Richelien parle de > tiroit. Cecommerce 


lui, dOrenſtiern, „fut le commente- 
hancelier de Susde, f merit de ſa forturſe. 
de Guiſcardi, Chan- II laiſla cent mille 
ler de Montferra-, | livres de rente a 
omme des trois ſeuls on Fils, 
Folitiquss qu il elit »Sommerdi 0 


le d 


— 
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oiſes qu ils avoient à leur fervice, Ly 
oi me rẽpondit de .Chalons-ſur. 

Marne, qu il y conſentoit; à condition 


que, pour ne pas paroitre rompre ou · 
vertement avec I Eſpagne, ce ſeroit 
Aeèrſens qui ſe chargeroit lui- meme 


de faire ces recrues, le plus ſecrette- 
ment qu il pourroit, & non les Offi. 


. ciers; qui I auroĩent fait avec trop d'e. 
clat: ce qui ayoit deja attire des re- 


roches au Roi, de la part du Roi 


YEſpagne : Que la choſe ſe fit for 
promptement: Que les foldats enga- 


gẽs, dont il voulut ſcavoir le nombre, 


_ defilaſſent à petit bruit juſqu au lien 


eu ſe deyoit faire leur embarque- 


ment, au nombre de ſix par bande 
au 2 , ſans autres armes que leur 
epces; ni argent, que ge qu'il en 
falloit pour les conduire juſques-la; 
Qu'on preftrat pour Vembarque- 
ment, Dieppe a Calais; cette dernie- 


xe Ville etant trop remplie d'Etran- 
5 Et qu'on en donndt avis au 


ommandeur de Chaſtes, qui en toi 


Gouverneur, & au Vice-Amiral de 
Vic, qui devoient concourir dans ce 
deſſein: & pour leſquels il m' adreſ- 
ſoit une Lettre a cachet volant. II 


bur quelques chaygemensapport6s4 
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ordres, 
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ces ordres, Aerſensne put ſuffire ſeul ==—_— 
à cette levee : & parce que je ne crus 1603. 
pas devoir m'en charger, les Offi- 
ciers la firent , mais avec tout le ſe- 
cret poſſible. Sa Majeſtẽ ſongea qu il 
ne ſeroit pas mauvais de faire paſſer 
en Flandre la Garniſon qu'elle fai- 
ſoit ſortir de Metz, & jetta les yeux 

our la conduire, {ur Bethune mon 
Fouſin „de peur qu'elle ne prit parti 
avec les Archiducs. A TeEgard de la 
enſion, dont Acrſens m'importunoir 
bead Henry remit à en rẽſou- 
dre à ſon retour. E 


# 
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Le Duc de Bouillon mit auſſi ſes Hiſtoire de 
propres affaires ſur le tapis, pendant Henry, Duc 
le ſcjour de Sa Majeſte à Merz, II % Beni 
etoit alors retire en Allemagne, chez F 
Electeur Palatin, dont il etort Allie | 
par I Electrice, Il engagea cet Elec- 
teur à entreprendre ſa juſtification; 
ou a tromper de nouveau Henry, par 
une Lettre, que Sa Majeſtt m'envoya 
auſſi-tot', en m'en demandant mon | 
avis. La teneur de certeLettre;oy l E- f 
lecteur Palatin avoit afſez mal- à - pro- | 
pos affecte de traiter avec le Roi de | 
France, comme avec ſon égal, ctoit = 
y le Duc de Bouillon &toir au de- BH 

eſpoir que ſa fidẽlitè fut — 
o = 
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236 Mruomxs DE SULLY, 
de Sa Majeſté; & qu'il layoit con- 
1803. vaincu, lui Electeur, de ſon inno- 
: cence , par des preuves qui lui paroiſ- 
ſoient ſans replique. Pour juſtifier le 
Due, de ce que le Roi lui ayant man- 
de de venir s expliquer avec lui, & 
enſuite fait ſcavoir parLa-Tremouille 
de s arrèter du moins a Sedan, Bouil- 
lon n'avoit fait ni Tun ni Vaurre ; 
le Palatin all&guoit quant au premier 
Grief, la qualité de ſes Accuſateurs, 


| 

auxquels le Dug n'avoit pu avec pru- | 
dence Yabandonner ; & pour le ſe- k 
12 cond, il diſoit, que le Gentilhomme | 
chargé de la Lettre de Sa Majeſté, x 
avoit trouve Bouillon à Geneve, d od 0 
il avoit eu très- ſingèrement intention b 
de venir Vattendre a Sedan: mais a. 
qu'ayant cru devoir prendre fa route 1 
ar “Allemagne, poureviter les Pays 10 

fe la dependance de] Eſpagne & de 50 
la Lorraine, & auſſi pour ſaluer VE, * 
lecteur, fon Parent, & I'Electrice Q 
qu'il navoit point encore vue; ce de 
trajet lui avoit fait manquer Vocca- la 
ſion de recevoir Sa Majeſts a Sedan, _ 
La Lettre finifloit par de nouvelles bla 
aſſurances de Vattachement du Duc, 2 
dont TElecteur apportoit en preuye | 4 


la Parents qui toit entre eux deux, 


{ 
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Henry rẽpondit à eette Lettre plus 
poliment que I Electeur ne devoit sy 


toujours fait, de rendre ſes bonnes 

aces au Due de Bouillon, mais a 
Ges conditions, que Bouillon ſe ſen- 
toit e rer 8 
effet, dans le meme tems qu il faiſoit 
faire a Sa Majeſté ces nouvelles pro- 
teſtations, elle recut A Metz un avis 
d' Heidelberg, quelle menvoya: 
Qu' un nommé Du Pleſſis- Bellay, 
Frere du Gouverneur du jeune Cha- 
tillon avoĩt ëtẽ depeche par le Duc 
de La- Fremouille' vers le Duc de 
Bouillon, avec des Memoires tout- 
à- fait intereſſans pour Sa Majeſte:que 
ce Courier, qui ẽtoit parti de Long - 
jumeau, avoit ordre de paſſer par 
Sedan, ſans ſe donner à connoitre à 
perſonne, pas meme a Du- Maurier: 
Qu'il devoit au retour repaſſer par 
Sedan, & enſuite par Paris, portant 
la rẽponſe de ſa depeche à La- Iré- 
moutlle ; qu il devoit trouver à Com- 
blat. Sa Majeſté n'entroit dans tout 
ce detail, que parce qu'elle auroit 
ſouhait (ce qui pourtant ne put $'E- 


xecuter ) que j euſſe fair de concert 


avec Rapin, arreter ce * non 
JJ 
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attendre; & promit, comme it avoie 


1803. 


989 0 


3 Meuolkss DB SULLY; 
— avant qu il füt argivea. Paris, mais dang 


2693, 


Nicolas 
Rapin, Pre- 
— de la 


Connt&ta- 
blie, . 


| 1 il venoit de faire par I Electeur 


| Auffiloit.des.decouvertes,; que je venois 


le 1 ge Paris a\Thquars apres 
4 il ſe ſeroit charge dans cette Ville 
Lettres qui donnerolent les der- 
iers Eclairciſſemens ſyr la nature de 
a commiſſion, Fro , | 
Ce n eſt pas que $a Mojeſts elit 
Encore beſoin de . Prguves. contre le 
Duc de Bouillon, ; On peut aſſürer, 
Lans craintę de porter un jugement 
zteméraire, que ce qu'il pardiſſoit y 
avoir de ſoumiz dans la démarche 


500 4 niavojt pour but que deux 
choles; Cinſpirer au Roi de 1a ſcu- 
xits {ur ſa perſonne, & de continuer 
A en tirer Largent qu · il en avoit 7 
pendant fort long temps pour len- 
.tretien de ſes Places, Il renouvella 
cette ane par Saint-Germain, 
auquel Hen en gut fort mauvais 
gie. Sa Nl at m anjoignit. . 
ment d'c etre wurd! à toutes les inſtan- 
ces qui ppurroient m etre faites à ce 
ſujet de la part. de Bouillon; ſans lui 
temoigner que je {cuſle rien de ce que 
je viens de rapporter. Je navois pas 

ſoin d'ordre, ſur cout cela; ul me 


tout kraichemegr ge faire de pours) 
Ve 1 
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Jes mutineried, que Bouillon & La. 
Tremduffle/avoient excitees dans le 
Provinces; pataii les Proteſtans, 
du refültat de Ventretien que jay 
eu a PArntil avec Henry, {avant ſo 
depart pout Met, dont je n'ai touch 
en ſon * que ce quiconcerne ce 
voyage MG) Bi ST 
Ce que Jai a v Worer ici; eſt 

qu apres bien des ions Fur rel. 
pay de la cabale, qui perevient d un 

trait mörtel le cœut de Henry, 
reuſſis ala fin à le tranquillifer, en luĩ 
faiſant voir qu'elle ſe dilfiperdir apres 
de vains efforts, quelque terrible que 
far appareil avec lequel elle ſe mon 
troit it wy Cieft que ſous quelque 


N 
— 


idee de le, gereté & d'ineonfideration 


qu'an ſe} Siſe à nous repreſehterle 
Peupte, 12 Eprouve gas ſouvent il 
embraſſe a la yerite certaines vũes, 
vers lefquelles il ſe porte avec cha- 
leur, ou plut6t avec eur: mais que 
ces es ont pourtant toujours pour 
objet, un interet eonimun, & d'une 
cert genẽralitẽ; jamais un interet 
purement particulier, comme peu- 
vent etre les reſſentimens &lespaſhons 
dun ſeul homme, ou d'un petit nom- 
bre de perſonnes, Je me hazarde ma- 


LW 


— 
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mede dire que ſur ce point. lej ber 
le moins infaullible eſt la voix 
Peuple meme, Selon cette 1 


le Parti ſedicieux ntgit vericable- 


nga A craindre, que par les mauvai- 
impreſſions qu'il rẽpandoie dans 
les Provinces, contre le Roi & con- 
tre le Gourtrnemeht „& par les 


craintes d oppreſſion & de. ſervitude 


qu iI y;faifour. naitre: & comme ces 
imprechons & ces craiptes S affoi- 
bůſſoieot tous les jours par les effets 
qu on voyoit du contraire, & n'a- 
yoient pas meme paſle juſques dans 


les principaux Gouvernemens,& dans 


les grandes Villes , on ne deyoit s at- 


tendre a avoir en tete tout au 


| law vile capaille, & des Places 
confiderables, qu'elles ne pou- 


| dc tenir quinze jours devant une 


Armee Royale. 

Les premieres nouvelles de la ma- 
ladie de la Reine d An gleterre, trou- 
yErent encore le Roi 3 a Metz. Elles 
lui furent enyoy&es par le Comte de 
(9) Beaumont, notre. Ambaſſadeur 
à la Cour de Londres: & elles lui 


Ke precipiter ſon depart, Sur les 


65) Chriftophe de Tontans, mor en 
Hala q Gooremenr| 16105. 
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faſtanices de Madame fa Sceur , il vint 
de Metz à Nancy, ol: elle lui avoit fait 
preparer un magnifique Ballet. Il þ'y 
arrera quelques jours, fort inqulet des 
nouvelſes qu'il attendoit ſur la fantE 
d Eliſabeth; & qui furent celles ds 
la (10) mort de cette grande Reine: 


(16) Eliſabeth mou. contraire, qu ellemou- 


rut le 4 Avril, agee 
d'un peu moins de ſoi- 
rante dix ans. Le bruit 
& opinion eommu- 
ne des Hiſtoriens, ſont 
que la cauſe de ſa mort 
vint d'un fond de triſ- 
teſſe & de melancolie 
ſecrette, qu elle ne put 
ſurmonter & qu on at- 
tribue aux remords 
qu'elle ſentit, & aux 
reproches qu'elle fe 
fit d'avoir fait mourir 
le Comte d'Efſex : ce- 
lui de ſes Favoris qu'- 
elle paroifloit avoir le 
plus aim. C'eſt Vopi- 
nion de P. Matthieu, 
tom. 2. Iiv. 3. pag. 570. 
M. De- Thou & quel- 
ques autres, ne parlent 
point de ce prètendu 


rut comme Auguſte, 
ſans douleur 5 ſans 
crainte8&par ſeul ẽpui- 
ſement de la nature. 
Sa haine contre notre 
Religion, & la cruaute 
monrir la Reine Ma- 
rie, ſa Couſine germal- 
ne, ont terns h glomwe 
de ſon rẽgne:ce qui ne 
m'empeècheroit pas de 
| ſouſcrire a lẽloge que 
De- Thou lat donne, 
lorſqu il termine le 
denombrement de ſes 
grandes qualites., par 
dire qu elle avoit celle 
1 & d'un tres- 
grand Roi. Elle 
Pie en Latin, en di 
en Francois, Italien & 
Eſpagnol: elle avoit 
de grandes connoiſ- 
ſances dans les Ma- 


deſeſpoir 3 & diſent au | 
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2 ſperte irreparable pour Europe, & 


pour Henry en particulier qui ne pou- 
yoit. fe flater de trouver dans le ſuc- 
ceſſeur d Eliſabeth, les memes dif. 
poſitions favorables pour tous ſes 
deſſeins, que dans cette Princeſle , 
Ennemi irreconciliable de ſes irrecon- 
ciliables Ennemis , & un ſecond lui- 


meme. : ce font les termes dont fe 


ſervoit Henry, dans la Lettre qu'il 


..m'6crivit/fur cet Evẽnement; & qui 


eſt également remplie des marques 
de ſa douleur, & des tloges de cette 
Reine. | 


i Sa Majeſté, qui ſentit des le pre- 


mier moment, combien ce grand 
coup pouvoit influer ſur les affaires 
ron de l Europe, ſe determina 
a m'envoyer en qualité d' Ambaſſa- 
deur Extraordinaire a. Londres. Elle 
me previent ſur ce voyage, dans 
cette mEme Lettre; & craignant 

ut- etre les memes oppoſitions que 
j'y avois apportees autrefois, elle ſe 


' thEmatiques, ! Hiſtoi · le Journal de Henry 
re, la Politique &c, IV.LeSeprenaire ann. 
' Voyezoutre lesHiſtoi- | 1 603. les MEmoires 
res. n de la d Etat de Villeroy tom. 
vie de cette brinceſſe, 3. pag. 209, & autres 
De- Thou, Perefixe , Hiſtoriens Frangois, 


+ 
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ſert des motifs les plus preſſans, & 
quelle connoiſſoit les plus propres 
a faire impreſſion ſur mon eſprit. J ẽ· 
tois le ſeul ſur lequel Henry pur jetter 


7 


1603. 


les yeux: je le dis après lui, & parce 


u'll s agiſſoĩt de traiter des matieres 
— y etois le ſeul homme en France 
qui avoit connoiſſance. Ma Religion 
avoit deja diſpoſè le nouveau Roi en 
ma faveur, & m'ouvrit un libre acces 
aupres: de lui: Je n'oſe rapporter ce 
qu ajoute Sa Majeſte fur la rẽputation 
d honneur & de bonne · foi, qu elle dit 
que je me ſuis acquiſe chez les Etran- 
gers. Henry ſuiyit de fort près ſa Let- 


tre , & partant de Nancy il revint par 


Toul, Vitry, Rheims, Viller- cotte- 
rets & Saint Germain-en-laye, a Fon- 
tainebleau: ce voyage ayant dure 
quelques jours moins de deux mois. 
Javdis tegu ordre par uns ſecon- 
de Lettre, qui vit auſſi tor après la 
premiere ;; Haller à la rencontre de 


Sa Majeſté, Aer ou vingt lieues 


de Paris. Le bruit s toit rẽpandu 


qu Eliſabeth n'avoit pas eu ſi tor les 


yeux fermés, que les Eſpagnols 


avotent commence à mettre tout en 


uſage pour gagner le nouveau Roi 
d' Angleterre. On verra dans la ſuite 
e | 


1603. 


2 ue ce bruit n toit 
ſouhaiter de pouvoir s entretenir li- 


preſque perſonne avec lui, dont il me 


gues de lui: II mavoit encore averti 
tre, qu'on appelle des Antiques. 


tous ces Articles, en peu de mots, 


- 
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trop. bien 
onde. Henry avoit la-deſſus mille 
choſes a me dire, qui lui faiſoient 


brement avec moi. Je le joignis dans. 
la maiſon de Monglat, ou il n'avoit 


parut fort content. II m'embraſla 
Etroitement trois fois; me dit deux 
mots en public ſur la reuſſite de ſon 
voyage, & s informa plus ſoigneuſe- 
ment de ſes (12) Bàtimens de Saint- 
Germain & de Paris. On travailloit 
alors à tranſporter des terres pour la 
conſtruction de ſa grande Galerie du 
Louvre, de FArſenal , & des Tra- 
vaux que j y faiſois continuer: tou- 
tes choſes, ſur leſquelles avoient rou- 
le en partie les Lettres. que j avois re- 


de faire travailler à la Sale du Lou- 


Apreès que je lui eus repondus ſur 


& de maniere à le ſatisfaire; il me 
Prit par la main, & me. mena dans le 
4 Nr 


: 


Y Ceſt. Henry | jardins juſquwam bord 
TV: qui a fait hatir 2 NE conl= 


Chateauneuf de Saint [trait ſes belles terraſ. 
G. | 1 „ekt 7 3 b 3 
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jardin, à la porte duquel il. ordotina 
que ſe tin fent des Archers de ſa 
Garde. E'Ambaſſade en Angleterre 
ſut le ſeul ſujer de notre entretien. Sa 
Majeſte s'etoit d abord declarte de- 
yant les Courtiſans , ſur le deſſein de 
cette Ambaſſade, fans nommer la 
perſonne qu'elle avoit envie d'en 
charger. Cette propoſition ayoit ex- 
cite les murmures des Partiſans du 
Pape & de! Eſpagne; & fait dire que 
Henry ſembloit ne s attacher qu à 
Alliance des Princes d'une Religion 
contrare a la ſienne: Mais Cavoit et6 
encore pls, lorſque malgte ces CIIS\,. 
le Roi avoit declare que c toit moi 
dont il prẽtendoit ſe ſervir en cette 
occaſion. Toute cette Cabale, qui 
ne m'ayoit pas donne ſujet de la re- 
1 Sutrement que comme mon 
znnemie declarée, repréſenta hau- 
tement à Sa Majeſte ,- que c'etoit 
compromettre I Etat, que d envoyer 
un Huguenot traiter des interers de 


Etat avec un Prince de meme Relt- 


gion; & ſur tour en lui donnant un 

plein pguvoir. Voyant quils ne pou- 

voĩent faire rẽvoquer ma nomination; 

ils ſe réduiſirent à faire enſorte que 

ma Commiſſion ne s ꝭᷣtendit pas plus 
L vi 


* 
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S— loin .qu'a des - condoleances ſur la 
: 1803. mort de la feue Reine, & à des com- 
: plimens pour le nouveau Roi; tout 
au plus a une inſpection de Etat ges 
affaires de la Grande-Bretagne, ſans 
aucun pouvoir de parler & d'agir 
quant à ce point. T4" 0 
© Apres mavoir appris ces mences de 
| Cour, que j ignorois, le Roi m'aſſi- 
l Ta de nouveau, qu'elles ne lui fai- 
h ſoient changer d' avis, ni ſur !Ambaſ- 
ſade, ni ſur mon choix, ni enfin ſur 
| Yobjer particulier qu'il avoit eu d'a- 
bord en vue; ce qu il appuya de la 
reflexion cndiciouſe „qu'une Ambaſ- 
fade qu'on borneroit a une Commil- 
ſion du pur Ceremonial , Etoit une 
demarche à pew pres inutile; & que 
il y ayoit quelqu'efperance de voir 
marcher un jour le nouveau Roi 
& Angleterre fur les traces Eliſa- 
beth, quant aux engagemens politi- 
ques 'formes. par cette Princeſſe, il 
n'y avoit preſque pas de doute, que 
la choſe ne Apendit de la maniére 
dont on previendroit dans Vabord ce 
Prince contre la Maiĩſon d Autriche, & 
en faveur de Alliance avec la France 
& ſes anciens Partiſans: mais il ne me 
nia point enſuite, que cette affaire lui 
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— 
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” 


paroiſſoit {1 remplie de dicbcalte & — 


tous égards, qu à moins d'etre ma- 
nice avec une extreme dexterite , 
ſoit dans le Conſeil de France, ſoit a 
la Cour d'Angleterre, il vaudroit 
r mĩeux n'y avoir point pen- 
e du tout: qu'il s agiſſoit en premier 
lieu, de faire ſi bien illuſion aux En- 
nemis que j avois dans la Cour & 
dans le Conſeil, qu'ils ne ſoupgon- 
naſſent rien dans ma Commiſſion 
au-dela de ce qui me ſeroit declare 
en leur preſence , & de leur conſen- 
tement meme, Sa Majeſté rapporta 
a ce ſujet le bon mot de La- Riviẽ re, 
qu'elle avoit aſſeꝝ ſouvent à la bou- 
che, que le Royaume de France eſt 
ſemblable à une Boutique de Dro- 
guiſte, od Fon trouve également les 
remẽ des les plus ſalutaires, & les poi- 
ſons les plus ſubtils, & que c'eſt au 


Roi à tirer parti des uns & des au- 


tres , comme fait un habile Artiſte, 
em les mixtionnant a propos: qu il 


vagiſſoĩt de plus d' uſer dans les pro- 
oſitions que je pourrois faire aux 


ini res d Angleterre , de tout le 
meEnagement neceſſaire pour ne pas 


expoſer le Souverain du premier 


Royaume de I Europe, à la honte 


1603. 
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a svoir fait des avances mépriſées; 
1603 & peut-etre a la neeeſſitè de les ven- 
T: ce qui Etoit encore infiniment 
plus difficile, par rapport aux pro- 
poſitions plus ſecrettes, dont j au- 
| rois enſuite à m'ouvrir à Sa Majeſte 
i Britannique; afin de ne pas avancer 
| | ar imprudence ſon engagement avec 
| Eſpagne, peut-erre juſques-là in- 
| certain, ou du moins tres-Eloigne, 
Sa Majeſté crut avoir ſatisfait a tout, 
autant qu'il Eroir poſſible, en imagi- 
nant de me faire recevoir, en plein 
Conſeil, & parecrit , des Inſtructions 
r & de ſimple civilite ſur le 
jet de mon Ambaſſade, que je 
pourrois produire en Angleterre 
eomme en France; mais qui ne m em- 
pecheroient pourtant pas de ſecon- 
der les intentions particulicres de 
Sa Majeſté, toutes les fois que l'oc- 
caſton sen preſenreroir ,. aupres du 
Roi c Angleterre; pourvũ que je 
le fiſſe comme de moi- meme, & 
fans donner à connoitre à ce Prince 
1 jy fuſſe autoriſe par le Roi mon 
Te que je venois entendre de la 
bouche de Sa Majeſté , me parut 
Tune fi grande importance, que je 


„ 


lui demandai quatre jours pour lui 
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rendre ma reEponſe : & je vins faire 
mes reflexions à Paris, dont je pris 
le chemin en poſte , pendant que 


Henry prenoit le ſien par Jully. Je 


gnai aiſEment fur moi de me con- 
ormer aux volontes du Roi fur tout 
ce quit m'avoit” fait entendre; ex- 


ceptẽ que je crus deyoir prendre la 


precaution de me faire avouer par Sa 
Majeſte ſur toutes ces propoſitions, 


qu'il m*etoit enjoint de faire au Roi 


d Angleterre, comme de moi-meme; 


fans quoi je trouvaĩ que je courois de 


trop grands riſques. Pour me faire 
ecouter favorabſement de Sa Majeſtẽ 


Britannique;, fe devois commencer 


par m'attrer fa confiance. Ma Reli- 
gion Etoit mon meilleur titre pour 
obtenir: mais je ſentois qu'il m'en 
coliteroit pour cela de franchir les. 
bornes de la circonſpection , dont 


juſois en. France ſur cet article, par 
reſpect pour la Religion du Prince. 
Jerois fur. que tout ce qui m'echa- 
peroit de paroles um peu libres a cet 
egard, ne ſeroit pas moins ſoigneu- 
ſement releve par les ennemis que 
faurois en cette Cour, qu'il eyt pw 
etre en France, J'ayois raiſon. de 


kc — 
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=== craindre. que ces patoles ne fuſſent 
1603. enſuite rapportèes de maniere a m'en 


faire un crime aupres de S. M. qui 
avoir: comme les meilleurs Princes, 
| ſes momens de dehance & de mau- 
vaiſe humeur. Il ne faut quelquefois 
qu un ſeul de ces momens pour per- 
a le Miniſtre le mieux ſoutenu : je 
Fayois penſe eprouyer a mes depens, 


- Toutes ces conſiderations me con- 


firmérent dans la penſèe de ne point 
partir ſans un Ecrit ſigns de Sa Ma- 
jeſté, & connu ſeulement de nous 
deux: par lequel je puſſe dans lex- 
treme beſoin juſtifier, que quelle que 
füt ma conduite à la Cour de Lon- 
dres, & de quelques termes que je 
me fuſſe ſervi en patlant au Roi 
d' Angleterre, je n avois rien fait que 
pour le bien des affaires, & par or- 
dre expres de S4 Majeſté. 8 
que je le declarai x Henry, lorſqu au 
bout de quatre jours, il vint lui meme 
provere ma reponſe A Arſenal, & 
fans autrement envelopper la propo- 


ſition, que de dire, que je 5 la 


crainte a Vexces dans les choſes qui 
2828 me menacer du malheur 
de ſa diſgrace. l 

Nous &tions ſeuls en ce moment, 


| 
| 
| 
\ 
[ 
] 
[ 
I 
c 


i Gome TD 1 1 * 


e 


war GoArohZE uE. 15 


Henry aprgs s etre promenẽ quelques 
55 la grande allee, au mi- 1603. 


momens 
lieu des Ouvriers, dont il louoit le 
travail, m'avoit appelle , & conduit 
ſelon ſa coutume, juſqu'au bout de 
cette allke qui termine en forme 
de balcon, don l'on deconvre Paris. 
Ma propoſition le fit rever quelques 
inſtans: il convint eependant qu'elle 
eroit raiſonnable, & quelques jours 
après il vint lui-meme m apporter 
Ecrit que je lui demandois; & me 
le remit, après mien avoir fait la 
lecture. Il etoit aſſea fort pour por- 
ter ce Prince à ne pas m'obliger de 
le rendre public. Il m'y etoit permis 
de me montrer zele avec Ie Rot 
d'Angleterre & ſes Miniſtres; pour la 
Religion Reforme&e, au point de leur 
aſſurer que je la preferois a ma Patrie 
& à mon Roi, & qu'elle ne m'atta- 
choit pas moins au Roi d'Angleterre 
qu'au mien propre. Apres cela ẽtoient 
detaillees les propoſitions que je pou- 
yois faire à ce Prince: ce ſont les me- 
mes qu on a vues, que je fis a la Reine 
Eliſabeth à Douvres, & que je ne 
mets point ici, parce qu elles ſeront 


mieux dans endroit où je parleraĩ 


des grands deſſeins de Henry. II my 


252 Meuöfnes Br Sorty, 
— Ctoit marquè, que je priggois Sa Ma. le 
2005. jeſte Britannique de ne rien reveler 8 
en France de ce que je lui diſois, {i * 
elle ne lapprouvoit pas; parce que je 0 
le lui diſois fans aveu: & encore que A 
je feindrois au Roi d' Angleterre de * 


remettre a propoſer au Roi mon Mal ul 
tre le projet fair entre nous ( en ſup- ti 
poſant qu'il le goviteroit \, juſqu'a ce \ 


que j euſſe yu sil ſeroit auſſi favorable- i: 
ment regu des Couronrtes du Nord, Ml 1: 


& des Etats Genraux des Provinces- i 
Unies,que de Sa MajeſtE Britannique, 8 
'  Telle ẽtoit ma Lettre de creance, - 
Je trouvai pour le moment que Ctoit k 
beaucoup accorder: cependant il eſt WW ** 


vrai que ni bun ni Fautre nous ; en fal- d 


ſions pas encore aſſez : il falloit prevoir WI "* 
le cas Fur entier conſentement du m 
Roi d' Angleterre aux intentions de 
Sa Majeſté, & ſe diſpoſer a profiter WI » 
tun moment qui peut enſuite ne ſe 1 
Tetrouver plus: en un mot je devois „ 
emporter avec mot un blanc ſigne du / 
Roi pour un Trait: la crainte de la {MW > 
faction que nous avions 3 combattre Wl » 
dans le Conſeil, nous en 6ta la penſce, WW > 
Pour tes Infſfructiofls generales MI 7 
dont Pat parle, le Roi remit a les - 
dreſſer a Fontainebleau, dont il prit WM n. 
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le chemin, ſuivi de toute ſa Cour, 
& devant etre trois jours apses par 1603. 
tout ſon Conſeil. Il fut contre- man- 
de, a cauſe d'une violente maladie 
qui ſaiſit ce Prince, fi-ror qu'il fut 
arrive a Fontainebleau, environ le 
ringt Mai (12) ce fut une reten- 
tion d'urine ſi douloureuſe, que ſes 
Medecins dEteſpererent d abord de 
{a vie. Le Rot fortement perſuade 
lui: meme que fa derniere heure n'e- 
toit pas Eloignee , & re ſolu de parta- 
ger le peu d inſtans qu'il croyoit 
avoir à vivre encore, entre le ſoin de 
ſon ame, & celui de ſon Etat, fe 
tourna avec ferveur vers Dieu; & 


dicta cette Lettre, qui me fur en- 
voyee en toute diligence à Paris, oft 
j etois demeure pour faire les prepa- 
(Iz) Le Roi, dit! s concluſion fut en 
» le Marcchal de Ba- c« ces termes: Abſti- 
» ſompierxe , eut une | 9668 4 quavis muliere, 


v rctention d urine, etiam Regin: fin mi- 
vla yeille de la Pen- nus, periculum eſt, ne 
v tecõte, qui le mit a tres menſes ela 
v en 3570 mais il ſos , vitam cum morte 
v en fut bientot de- commuter. „» Henry 
>livre. Les Medecins] VIV. n' obſerva guete 
vs tant aſſembles ce cette Ordonnance, 
Lee ſont les paroles c« & ne sen trouva pas 
qu on lit dans le Jour-| >» plus mal. 
nal de I Etoile.) >» leur 1 a 


9 


34 Mexomes\v# Sorry; 
\ __ ri de mon voyage, & od je W 
1603. mattendois à rien moins quam MW, 
Meſſage ſi triſte i Mon ami, je me „ 
v ſens ſi mal, qu il y A apparence que Ml 
„ Dieu veut diſpoſer de moi. Or 
G étant oblige après le ſoin de mon „. 
5 Salut, de pe aux arrangemens 9 
vnëceſſaires pour aſſurer ma ſuc- 5 
n ceflion à mes Enfans, & les faire „ 
5 regner heureuſement, à Yavantage „ 
„ de ma Femme, de mon Etat, de „ 
v mes bons Serviteurs, & de, mes „ 
„ pauvres Peuples, — jaime com- „. 
5» me mes chers Enfans; je déſire „1 
* conferer avec vous ſur toutes ces „ 
„ choſes, venez donc me trouver en Il , « 
n diligence, ſans en rien dire a per- „e 
„ lonne : faites ſeulement femblant „1 
n de venir au Prèche à Ablon; & „f 
” 2 ſecrettement fait trouver des N ,, c 
u chevaux de poſte, rendez-vous ict „f 
-» des aujourdhui. cl 
Je partis precipitamment v ſaiſi du vp 
plus vif chagrin. En entfarit dans h ,, d 
Chambre du Roi, je ſe trouvai dans „o 
ſon lit: la Reine aſſiſe a fon, chevet „ 
-tenoit une des mains de ce Prince MM ,, { 
entre les deux ſiennes: il me tendit Nh 
autre, & me dit: „ Venez m'em- Hof 
» braſſer mon Ami: je ſuis merveilleu - „le 
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v ſement aiſe de votre venue: c'eſt une == 
» choſe ſingulière, comment deux 103. 
v heures après que je vous ai ecrit, j ai 
» commencẽ à etre un peu ſoulagè de 
„mes grandes douleurs: elles sen 
vont peu à peu, ayant deja urine- 
v trois fois, & la derniere preſqu a 
v plein canal, & fans forte douleur. 
» Voila: dit- il enſuite, en ſe tournant 
v vers la Reine, celui de mes Servi- 
v teurs qui a le plus de ſoin & d' intel: 
» ligepce des affaires du dedans de 
v mon Royaume, & qui vous eut le 
» mieux ſervi & mes enfans auſſi, ſi je 
v vous euſſe manquè᷑. Je ſcai bien qu il 
» eſt dune humeur un peu auſtere, & 
v quelquefois un peu trop libre pour 
v un eſprit fait comme le votre, & que 
» force gens lui euſſent rendu ſur cela 
» de mauyais offices aupres de mes en - 
v fans & de vous, afin de Fen Elois 
» gner: mais ſi jamais cette occaſion ſe 
v preſente;, & que vous vous ſerviez 
» de tels & tels (il st approcha de ſon 
» oreille, & les lui nomma); que 
» vous croyiez abſolument leurs con- 
» ſeils , au lieu de ſuivre ceux de cet 
»homme-la ; vous ruinerez les af- 
v faires de Etat, & peut-etre meme - 
„le Royaume , mes enfans & vous 
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„ meéme: je lavois 'mande expres ; 


» afin d'aviſer avec vous & lui aux 
„ moyens de prevenir ces malheurs ; 
„ mals graces à Dieu, je vois qu'il ne 
»» ſera point encore beſoin cette fois 
„de mes precautions. 

On dæpecha le lendemain Couriers 
ſar Couriers, pour diſſiper les bruits 
facheux qui Seroient deja rEpandus 
par tout. Je ne repartis moi-meme 
pour Paris, qu'apres que j eus vii uri- 
ner le Roi: il le voulut ainſi; & il le 
fit deux fois avec tant de facilite, que 
je compris que tout le danger etoit 
paſſe, Trois jours aptès, c eſt- A - dire le 
vingt· quatre Mai, je regus une autre 
Lettre de ce Prince par laquelle il me 


mandoit qu'il s'etoir ſi bien trouve de 


la ſaignee que La-Riviere lui avoir fait 
faire du bras gauche , la veille, qu'a- 
pres- avoir repole toute la nuit, il ſe 
fentoit à chaque moment aller de 


mieux en mieux. H' me remercie de 


Finteret que j; avois paru prendre a ſon 
Erat ,'& des conſeils que javois pris la 
liberte de lui donner en cette occa- 
fron: de moderer ſon ardeur pour la 
Chaſſe; & il me promet de les ſui- 


vre. Il ᷑toit deja en etat d entrer dans 


les details, dont ſes Lettres Etoient 
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ordinairement pleines. Il me mande 
dans celle-ci d envoyer deux -cens 
cus pour chacun des malades des 
Ecrouelles, que ſa maladie avoit em- 
pechẽ qu il ne touchar z & qu'il na- 
yoit pourtant pas voulu qu'on ren- 
royat. Il m'y remercie encore des 
portraits des nouveaux Roi & Reine 
dAngleterre, que je lui avois en- 
yoyes, Les Médecins de fa Majeſte- 
#unirent tous en cette occaſion pour 
lui faire les mèmes repreſentations 
que je lui avois faites, bh le tort que 
e trop grand exercice de la Chaſſe 
cauſoit a fa ſanté. Il les crut, & sen 
trouva bien. Il regut auſſi du ſoula- 
gement des eaux de Pougues , qu'on 
lui fit prendte cette 5 , pendant 
quelle la petite Princeſſe ſa Fille fut 
zuſſi aſſen malade pour qu'on crũt 
quelle en mourroit ;le Roi Valla voir 
ſourent & le Dauphin ſon fils. 

Avec la Lettre de Sa Majeſte dont 
je vjens de parler. j en regus une beau- 
coup plus grande , que Villeroy m- 
crivoit par ſon ordre, ſur les affaires 
dAngleterre. Il me faiſoit ſgavoir, 
que Sa Majeſté venoit de mander fa 
convaleſcence au Comte de Beau- 


wont, afin quil informät le Ro 


—— eg | 
— >the + 


25s Mywoirs ve Surry, 
Angleterre : que jetois attendu dg 


4603. 8 Majeſts Britannique, qui avoir 


mariage il devint Roi 


de M. le Duc de Sully: 
AN. I. And. 4 Ecoſſe. 
MONSIEUR, | 


attribue mon retardement a Vindiſ. 


poſition du Roi, 


& a ce que le Ba- 


ron Du-Tour ravoit point encore 
notifie en forme au Roi la mort dE. 


liſabeth & VayEnement de (13) Jac- 


113) Henry Stuart, 
Baron de Barnley , 
Duc de Rothway &c. 
Epoula Marie Stuart, 
veuve de Francois II. 
lorſqu elle ſe fe reti- 
rte en Ecoſſe: par ce 


d Ecoſſe. Il fut &rran- 
gle dans fon lit en 
1667. Jacques Stuart, 
d' abord Roi d'Ecofle , 
& enſuite d' Angleter- 
re, eſt ſon fils: il mou- 
rut en 1625. M. de 
Roſny ecrivit à cette 
occaſion, la Lettre ſui- 
vante de compliment 
a LArcbevique de 
Glaſco, dont Origi- 
nal eſt dans1e Cabinet 


ques 


affaires du Roi d Ecoſ- 
ſe, avec le deſir que 
j ai de vous rendre ler- 
vice, m'a fait vous 
prier de voir par la 
Lettre que j'ai prẽſen. 
tement recue du Gou- 
verneur de Dieppe, 
comme laReine d'An- 
gleterre eſt decedee, 
& le Roi d'Ecofle re- 
connu au Royaume, 
& que toutes choſes 
ſont paiſibles, dont je 
me rejouis avec vous, 
Frant choſe qui nous 
eſt à tous fort utile, 
& ſouhaitée des Gens 
de bien. Pas 
Mons fu, 

Votre ttès-humble 


- +; Coulin & Servi- 
1 viteur, Sig ne; 


4 


Linteret que vous © ROSNY. 


aver au bonheur des 


Majeſté tres- 
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uües V. (c'eſt le nom du nouveau — 
N00 1 la Couronne d Angleterre. Ce 00 5. 
Baron Du; Tour Etoit celui que Jac- 8 . 
ques .avoit depute à cet effet vers 8a 

— il avoit du 

artir de Londres, le lendemain du 

ur que ce prince y fit ſon entree; | 
Ceſt-a-dire, le dix-huit Mai, H ar- 
riva peu de j jours apres ? a Fontaine- 
bleau , od al s acquita de fa Commil- 
fion, Villeroy me mandoit encore. 
que mon depart pour FAngleterre ne 
pouvant plus pour ces raiſons Ctre | 
recule; le Roi m'appelloit pres de 
lui, pour en ſgavoir le jour: de ſa 
bouche: mais il changea davis ſur ce 
point & vint lui- mème a Paris; par- 
ce qu'il trouva les ſablons de Fon» 
teinebleau trop incommodes pour un 


convaleſcent: La chaleur Eroit fort- 
grande ; & avoit commence cette 
annke de bonne heure. / 


Deux jours après que Sa N Maj eſt 158 
fut arrivee-a Paris, elle fit aſſembler 75 


pour le ſujet de mon depart, le Chan- 


celier de Bellièvre, Villeroy, Maiſſe 85 
& Sillery , afin que je reguſſe mes 
aſtrudtions publiques en leur pre- | 


= 


lence,” En entrant dans le cabin 
du Rei, où ſę regoit wy Conſe 
Tome IP, 


260 Memos DE SULLY, 


2 - 


je dis à Sa Majeſt6, que je venois de 
yoir M. le Comte de Soiffons dans la 


chambre, & qu'il me paroiſſoit con- 


Henry me rẽpondit, qu'il 


venable qu'il füt auſſi introduit, pour 
etre le temoin de ma depuration, 
oit 
que le Comte fur 1a, & qu'il ſe ſer- 


viroit de ce que je venois de dire, 


Kar ſes reſſentimens duroient tou- 


pour nous remettre bien enſemble; 


jours. En effet, M. le Comte me 
rengontrant deu jours com- 
me j entrois chez: le Roi, me dit, 
qu'il avoit {gu de bon liau que je lui 
avois rendu un oſſice qu ii n'atten- 
doit pas de moi: qu'il me remer- 
Fioit ; qu il oubliois le pafſe; & vou- 


leit Etre mon Ami a Tavenir. II ne 


_ Timens. | 


_ . Eobjet de Finſteuction publique 


ẽtoit toujours une Alliance Etroite 


d la France avec VAngleterre, con- 


we VEſpagne , quoi qu euſſent pu 
faize les partiſans be: ao de 
pe en France, I out ce quelle avoit 
ge: diſſ rent de E Inſtruction ſecrette 
gue je tenois du Roi, c eſt que dans 
gelle la Sa Majeſtẽ cachoit le verita- 
motif de cht Alliance. Je ne l 
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tranſcritai point : on y entre dans 


un trop grand detail. En voici ſeu- 
lement le precis : entretenir le Roi 
d Angleterre de tous les procédés 
injuſtes & violens de ! Eſpagne; afin 
de lui donner de l averſion pour cette 
Couronne , xepreſenter tout ce qu el- 
le avoit fait pour brouiller Europe; 
ſes uſurpations nouvelles en Italie; 
ſes mences en Angleterre , pat le 
moyen des Jeſuites , fes brigues en 
Irlande & en Ecoſſe, foitenues des 
droits que le Pape pretend avoir ſur 
ces Royaumes; ſes vites ſur Straſ- 
bourg , en forgant le Cardinal de 
Eorraine a conſentir que le Pape en 


1603 


donnat la Coadjutorerie au Beau- 


frere du Roi Catholique; enfin tou- 
tes ſes dEmarches pave parvenir a la 
Monarchie univerſelle , qui n'etoient 
que trop bien averees. 
Sur ces repreſentations, le Roi 
d Angleterre he  pouvoit prendre 


qu'une des reſolutions ſuivantes ; de 


la paix avec I Eſpagne; d'une Guerre 

declaree , ou d'une Guerre couverte 

avec cette Couronne. Dans le pre- 

mier cas, faire ſentir à ce Prince que 
la paix mettroit ! Eſpagne en ẽtat de 

$allurer les Pays-Bas 8 quoi 
| | J 


26> Mruomxs Dr Surry, 

D elle ne manqueroit point de tour. 
1603, ner ſes Armes contre Fun ou autre 
des deux Rois, mais en premier lieu 
"contre celui d Angleterre, que le 

Pape haiſſoĩt depuis long tems: De. 

tromper te Prince du bruit que IEC. 
pagne faifoit courir, quelle ne cher- 

cChoit point a s emparer deg Pays-Bas, 

mais a en fonder un Royaume parti- 

culier , tel qu avoit EtE celui de Bour. 

gogne, qu elle donneroit à YArchi- 

duc : pour derniere reſſource, ſe re- 

_ rancher à demander qu'on fit du- 

moins acheter cher cette paix a Ef. 

pagne, ou qu'elle en eüt obligation 

aux deux Rois; ſur - tout qu'elle 
abandonnat Oftende, Dans le cas 

d'une Guerre ouverte , 'decouvrir à 
Juelle intention le Roi'd'Angleterre 

Prenoit ce parti; chercher a Veluder; 

& faire toujours commencer par ſe- 

courir puiſſamment les Etats. 

Enfin dans le cas dune Guerre ſe- 

| crette, qui Etoit le parti dans lequel 

| je devois confirmer ou - amener ce 
| rince : lui faire enviſager , que la 
prudence demandoit qu'il commen- 
| Fat par'saffermir ſur le Throne, & 
Laſſürer à ſes deſcendans; & par met- 
cre Europe dans fon Parti; aſin 


. 
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un jour IEſpagne ſe vit attaquee — 
2 pouvoir rëſiſter; qu ii 1603. 


0 
falloit ſe contenter juſqu'a ce tems, 
de tenir cette Puiſſance en échec, 
& de lui faire uſer ſes forces con- 
tre la Flandre, ſans fruit: qu on pou- 
yoit cependant convenix dès-à-prẽ- 


ſent des conditions) de l Union, la 


cimenter par un double Mariage des 

Enfans des deux Rois, qui ne ſe- 
roit declare, que lorſque ces deux 
Monarques mettroient la main a I's- 
xecution de leurs deſſeins: Regler ſur 
toutes choſes, la nature des ſecours 
qu on donneroit proviſionnellement 
aux Etats: Empecherle Conſeil d An- 


gleterre de demander les trois cens 


mille livres que cette Couronne avoit 
pretees aux Provinces - Unies , de 
peur de jetter celles - ci entre les bras 
de I Eſpagne: Au contraire ,. porter 


Sa Majeſte Britannique à faire de 
nouveaux frais, de moitié avec Sa 


Majeſté T. C. en faveur de ces Peu- 
ples & a les aſſiſter des memes vaiſ- 
ſeaux qu avoit fait la Reine Eliſabeth: 
Obtenir que les quatre cens cinquante 
mille livres, que cette Reine avoit 
pretees à la France, ſeroient appli- 
quees aux beſoins de la Flandre, 
* ; Min © 


. 
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qu'il y en fut ajovits trois cens mille 


3603s autres de Ia part de VAngleterre , 


pour faire en tour un fond de quinze 
cens mille livres, avec ſept cens cin- 
e mille livres , que Henry sobli- 
geoit d'y joindre, pour les neceflites 
Peas, des Etats Gènt᷑raux: ſe 
retrancher en eas de reſus fur ces Ar- 
ticles, à decharger les Etats de leurs 
trois cens mille livres de dette envers 
rAngleterre: la France conſentant à 
en demeurer obligte : faire en ſorte 
ele Roi d Ang terre de ſe fir point 

rer par les . — leurs Places 
Maritimes pour caution de ces ſe- 
cours; & le ſonder far ce qu'il pre- 
tendoit faire de celles qu il avoit deja 
en Zelande : communiquer & agir 
ſur ce avec Barnevelt & les Dé- 
putts des Etats a Londres; ſe les at- 
tacher; les entretenir de bonnes ef- 
perances; leur faire fentir qu on pre- 
noit leurs interets dans le Conſeil 
Britannique fans donner d ombrage 
a celui-ci ; & profiter des lumières 
As pouvoient avoir acquiſes {ur le 

i & la nouvelle Cour. 
Cectoient-Iů les points principaux 
de TInſtruction. Il y en avoit encore 
quelques - autres, qui ne regardoient 


» 
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le meme ſujet, ou ne le regar- WW 
nd qu ĩndirectement ; Tel toit 1805. 


celui des Pirateries des Anglo. Je- 
tois charge de porter mes plaintes, 
de ce que depuis la Paix de Vervins, 
ils avoient pris ſur la France piusd un 
million ; & d'eflayer de faire caſſer 


le Trane ſur le Commerce, fait par 
Charles XI. en 1572 entre les deux 


Couronnes , comme deſavantageux 


à la France, qui 8 
en Angle- 


mes privileges & immunit 

terre, que les Anglois en France. 
['erraite unwn d Eliſabeth & de 
Henry avoit fait que {ous ie regne 


de cette Prinoeſſe, tout!avoir it 


egal de part & d antre, & ce Trait 

regard comme nul, quoiqu il neue 
pas tte annullè formellement, Mais 
je devois uſer d'une grande diſerẽ- 
tion {ur cet Article, & meme le ſup- 
primer tout - à · fait, ſi je voyois qu en 
le traitant je courudde riſque de don- 


ner au nouveau Roi, un foupgon',, 


dont Eliſabeth elle mẽme n'avoic pas 
ere exempte, que le Roz de France 
ne cherchoit qu'a embagguer An- 


glererre dans une Guerre avec E- 


pagne, dont il ſcauroit enſuite ſe 


retirer lui-mẽme adroitement, Si oe 


M ny 


-- 
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— que le Baron Du- Tour avoit mands 
1603. en France, que Sa Majeſté Britanni- 
ue etoit elo olue a-ſecourir Oſtende, 
2 trouvoit fond; je pouvois m par- 
nor une partie de ces precautions, | 
La maniere dont je devois traiter 
avec les Ambaſſadeurs du Roi d Eſ- 
pagne & des Archiducs; attention 
ue je devois apporter aux affaires 
4 Irlande & d Ecoſſe; & la juſtifica- 
— tion de Beaumont, contre lequel on 
avoit venu le Roi Jacques, & 
que j ᷑tois charge de faire jouir au- 
pres de ce Prince, des memes droits 
dont jouiſſoit-ſon Agent en France, 
| " Etotent les autres Articles de Inſtruc- 
= -- tion. Un dernier regardoit le Duc 
=. de Bouillon, ſur lequel il m'etoir 
ordonnẽ de garder le ſilence; Amoins 
que le Roi d Angleterre ne m en 
Ke, engage a le faire par IE 
Palatin, Je devois alors faire * 
tre Bouillon pour tel qu'il Etoit & 
'D 'engager à rien le Roi de France 
à ſon ſujet. On voit que ma nẽgo- 
ciation Etoit q un objet aſlez Etendu; 
puiſqu' il gagifſoit de connoitre. les 
_ diſpoſitions non- ſeulementdu Roi & 
du peuple d Angleterre au ſujet de 
EEſpagne & de la Flandre, mais er 


. 
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core des Rois du Nord. Pour bie 
dire, Etat politique de toute (Eu- 1603. 
rope étoit intèreſſe dans la demar- 
che que j allois faire & dans iſſue 
queelle/devoit avoir. 
Cette Inſtruction (1 4) dans HAquel- 
le Sa Majeſté joignit a toutes mos 
autres Qualités le titre de Marquis, 
mayant été luè hautement, me fur 
remiſe en preſence: de M. le Comte 
de Soiſſons, de Sillery & de Jeannin, 
ſignée de Sa Majeſte & de Villeroy, 
Henry y joignit fix Lettres: une L 
Sa Majeſté au Roi d' Angleterre; 
outre une ſeconde au meme Prince, 
contre- ſignèe pour la forme: deux 
ſemblables du Roi pour la Reine 
d Angleterre: & deux de la N de 
| France au Roi & à la Reine d n- 
AG dcerre- S4 Majeſté me donna un 


. © (5 )COriginal de faber th 2 « 472 
. cette Inſtruftion ; The | fire, an de lui aider 
; mom la propre main Ariſen mon _ inflrac> 

e 
, 


Henry INV. exiſte tion. Gene Pie n eſt 
encore aujourd'hui , en effet qu une Recay 


ainſi qu une autre piẽ· pitulation de tous les 
' ce, dontletirre , Ecrir points qui font f objet 
5 de la main de M. de de for Ambaſſade à 
* Rony porte: Amoi Londres. Ci diner I 
* n lt Dug de Suliʒ. 
2 * Md Killaroy ut n 


1 
” 
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De chiffre connu du Confeil; mais elle 
. 1603" men donna ſecrettement an ſecond}, 

| dont elle ſeule & moi avions la clef. 

Lorſque Jallai prendre congè de ce 

Prince, il me donna fa main a baiſer 

& m embraſſa en me ſouhaiĩtant un 

Heureux voyage, & me rẽpetant qui 

ſe repoſoit ſur moi, & qu il atten- 

doit un ſuccès favorable. 

Jae pris au commencement de Juin 

ſe chemin de Calais od je devois 

membarquer, ayant avec moi une 

ſuite de plus de deux cens Gentils- 

hommes, ou ſoi-difatit tels, dont une 

attic Etolt en effet de la premiérs 

Ailtitiction. Le vieux Servin vint me 
preſenter fon Fils ;en me difan ak 
me ſupplioit U'effayer à en faite un 

| konntre-homine : mais quiif ne pou- 
voit's'en flater, non faure d'efprir & 
d'eroffe dans le jeune homme, , mais 
a-cauſe de ſon inclina tion naturelle 
pour toutes fortes de vices. Il avoit 
raiſon, Ce qui veneit de me ire 
m'ayarit donné da curiofits/ de con- 
noitre a fond le jeune Serviu; je vis 
tout enſemble un miracle & unmonl- 
tre: je ne puis donner d autre nom d 
14 8 Laſſemb lage des plus rares talens avec 
= - les plus yicieux. Figtrez\-yous un 
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elprit ſi vif qu il n ĩgnoroit preſque 2 
tien de "each er-b. e avoir; une 1883 
comprehenſion ſi prompte, qu'il ſai... 
ſiſſoit tout des la premiere fois; 8t 
une mEmoire ſi prodigieuſe, qu 
\ n'onblivit jamais rien. 11 poſſedoſt 
toutes les parties de la Philoſophie, 
les Mathe matiques, particulicrement _ 
_ CR; & le . & 
juſquà la Theologie , qu'il ſcavoit 
1 qu'il n il vouloit 
excellent Predicateur., & habile Con- 
troverſiſte pour & contre la Religion 
Reformee indifferemment. II avoir 
ppris non- ſeulement le Grec, PHE... 
breu, & toutes les Langues qu'on 
appelle ſcavantes, mais encore tous 
les differens jargons : il en prenoit 
ſi naturellement la prononciation & 
les accens, que cela joint à une par- 
faite imitation, ſoit du geſte, des dif- 
ferentes manieres tant des peuples de 
[Europe que des Provinces de la 
France, auroit pu le faire regarder 
comme étant de tout Pays. H aveit 
applique cette diſpoſition, a contre- 
faire toute forte de perſonnes & sen 
acquittoit ſin ee þ 
me plus parfait Farceur & le meil- 
leur Comedien qu'on * voir, II 

| My 
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e faifoit bien des vers. Il jouoit de preſ. 
2903. que tous les mſtrumens; ſcavoit la 
- © - Muſique à fond, & chantoit auſſi 
Agrẽablement que mẽthodiquement. 
II diſoit la Meſſe: car il vouloit tout 
Aire, auſſi· bien que eonnoitre tout. 
Son corps Etoit parfaitement bien aſ. 
ſorti a ſon eſprit. Il etoit adroit, 
Suple , leger & propre a tous les 
exercices: il montoit paſſablement 
A. cheval: & on l'admiroit dans la 
danſe, la lutte, & le ſaut: il n'y a 
oint de jeux de recreation qu'il ne 
füt; & il saidoĩt de preſque tous 
les mẽtiers meEchaniques, Tourne: la 
medaille: il toit menteur, double, 
trattre, cruel, lache, pipeur, yvro- 
gne & gourmand, brelandier, d- 
BHauché en tout genre, blaſphema- 
teur, Athẽe: En un mot on y trou- 
voit tous les vices eontraires à la na- 
ture, à lhonneur, à la Religion & 
A la ſociẽtẽ : & il Seſt montre tel juſ- 
quꝰà la fin, qu'il eſt mort. à la fleur 
de for ige ,' en plein Bordel., cor- 
rompu par la debauche,- & renant 
encore le verre en main; jurant & 
ofen, oh - 
Depuis le moment de mon depart 
Juſqu'a. celui de mon retour. jecri- 


Seren 
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vis reglement à S. M. & luirendis un 
compte exact de tout ce qui m arri- Os 


yoitz mes Lettres Etoient de trois ſor- 
tes: jeme ſervois du caractere ordi- 
naire pour les choſes indifferentes ; de 
mon chiffre general, pour celles qui ne 
devoient etre connues que duConſeil: 
de mon chiffre ſecret, dans ce que 
Jadreſſois au Roi lui-méme 8 pour 
n etre vũ ns de lui ſeul. Ce Prince 
auroit ſouhaitẽ que j euſſe Egrit de 
cette ſorte la plus grande partie de 
mes Lettres, quoique la difficultè de 


la dechitfrer lui parũt fi graqde, qu il 


en donna enfin la clef à Lomenie,qu' il 
encourageoit de. tems en tems 32 857 


rendre verſẽ: mais jen ſentois encore 


dayantage toute la difficult, lorſque 
javois à entrer dans des details, - que 
me. faiſoient paſſer de beaucoup la 
longueur ordinaire des Lettres. Je ne 
a pas de me conformer autant qus 
je pus, à intention de S. M. ſur tout 


& ED 7% 


depuis Faventurede la Depiche per- 


eel Pour \informes exactement Ie 


blic ſur mon voyage de Londres 


& ſur ma Nẽgociation aupres du Rot 


Jacques, x ne m'en-coutere que de 
rourner en recit toutes ces Lettres 
que * e ee 
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272 Meuolaks DE-SULLY, 
Je ſéjournai tout le '14 a Calais, 
attendant Saint-Luc & quelques au- 


Thimo- tres qui me faiſoient Ihonneur de 
leon d Epi- maccompagner. Je trouvaiĩ les Vaiſe 
nay de S. ſeaux du Vice-Amiral (15) de France 


rèts à me recevoir: & les Vice-Ami- 
taux Anglois & Hollandois viprent 
en meme tems me prier de m'embar. 
quer dans les leurs. Le. bruit qui cou- 
toit à Calais de la bonne intelligence 
des Anglois avec les Eſpagnols, fondé 
apparemment ſur ce qui s ẽtoit paſſe᷑ a 
Fembarquement du Comte d' Arem- 
berg, Ambaſſadeur des Archiducs, 
& les plaintes que je voyois faire a de 
Vic Jes entrepriſes des Ecumeurs de 
Mer Anglois ſur la Cote de France, 
me firent rẽſoudre d abord à refuſer 
leurs offres : mais ne voyant rien dans 


les Lettres que je regus de Beaumont 


A Calais, de tout ce qu on vouloit me 
faire croire contre la nouvelle Cour 
de Londres, je changeai d avis; & j ac- 
ceptai les deux granges Ramberges 
que le Vice-Amiral Anglois m'avoit 
amentes pour ne pas commencer par 
(at) Dominique deſde Cahis G dA. 
Vic , Seigneur d' Er-¶ miens, Vice- Amira! 
menonville, Gouver- ] de France: il mourut 
ncur de Saint Denis, ſ en 1810. 
+» 


- 
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donner un fußer de mbcontentement — 


à ceux-ci. 
JEW euBarqudd Joncle 15 Juin, à 
ſix heures du matin. Je trouvois dans 
les Agios. qui me ſervoient, un reſ- 
2 ui me paroiſſoit degentrer on 
* Tels Cette idee ne dura pas long- 
tems. Au moment mème qu ils me 
prioient de leur commander 3 
Sils avoient EtEFrangois, deVicquin 
cherchoit qu une occaſion de t 
gener aux Anglois le eee, i 
conſervoit de toutes les violences de 
leurs pirates, tant avanct, portant a 
ſon grand mat le pavillon de France; 
je vis tous ces Anglois fi polis entrer en 
fureur d une offenſe, qui ſelon eux, 
tegardoit 6galement le Roi Ange- 
terre & celui de France dont je tenoĩs 
la place. Ce que je trouvois encore 
plus bruſque', c'eſt que ſans daigner 
me confulter, cinquante canons fu- 
rent dans Pinftant pointés contre le 
Vaiſſeau de Vic (16). Jeus beaucoup 
ich : e Tu, Tacfurent que le Capi- 
A luCagtiblogirSep- | rain? Ang ois du Fail 
tnaire n ſean od dit M. de 


mo * u dy fr tirer en effet 
1 He 1110 Vaiſſeau Fran- 
tor wat rus on Tofu. ge Nl. 
wenne 


4 Coineme je uppon- 


1603. 


9 
* 
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— de peine a me faire outer; & ce ne 
2603. fur qua force de leur feprẽſenter que 


de Vic P'apallis dini, 1 pour me 


ge nos e d: 2 | |>commands' | aux 

: voir un peu adouci ce] » ſiens de tixer ſur le 

fait, pour Thonneur » Vice - Amiral de 

- de a Nation, ou peut-| >» Frances jurant Dieu 

Etre par vanité, je vais en Anglois, qu'il ue 

le rapporter comme pos ſouffriroit aucun 

onle voit detaille ans villon en la Mer 

le Se tEnaire., „ Be-» cane que celui 

Vic, Vice Amira! c Anglet rte: un 

de rrante per Peu apres' coup de canon fut 

>» qu'il eut mouille >» incontinem tine 

v ancre a la rade de contre le Vaiſſeau 

; » Douvres, Ou il ve od froit ledir ſieur 

_ 2»nour de debarquer|» „de Vic, „ gut. en de- 

>» une partie de la ful- U mands'!o&cafio n, 

„te de M. de Roſny) E= apres Favor f tr, il - 

S firanſſtdrvoileþour >5'{S prepara 4 24 de- 

V revenira Calais, &. 1 M. de Roſ- 


N en flaignit au. 


3 r Fe q ug; tame Ols, 
BK 1. 80 Nam & 32 7 Cop ſing Pg de 

8 b n ftr ce quil avoir” fait 

_ »@everle pavillenBeho5t tiret ce coup de ca- 
le ſalna dun chung Dan flardic 

» de canon & rout | g 


en ö— apices Scan 3... 
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faire plus d honneur, & auſſi pour me 
donner une plus grande marque de 1603. 


„ Amiral de France 
55 d'abailler ſon pavił 


v ſieur de Vic enayant 


» pria d'excuſer fon 
v &que cela n'advien- 


>» ponſe appaiſa Vai- 


ple , pour prouver a 


tion où il eſt d awoir 


* »* . „ * — _— 


„ lon: ce qu il Le 


» demandE raiſon ; 
„ Amirald' Angleter- 
re lui dit, que leR oi 
„d' Angleterre ſon 
„Maitre, n'avouoir' 
v point ce que le Ca- 
» pitaine avoit fait 
» par preſomption , le 


| 


1 indiſcretion , &c. 


»droit plus. Cette re- 
2 greur de ce rencon- 
v tre te Chron Septen. 
De- Thou, année 
1603. Le Cardinal de 
Richelieu dans ſon 
Teſtament politique, 
ſe ſert de cet exem- 


Louis XIII. Lobliga- 


une puiſſante Marine. 


deference, en abaiſſant fon pavillon à 
mon premier commandement. C'eſt 
le biais que je crus devoir prendre. 
>» dit-at , 'percant le 
vaiſſeau, pergerent = 


„ le coeur aux bons 
>> Frangois. Si les pa- 
n roles duRoiJacques 
0 furent plus civiles 5 
» elles n'eurent pour- 
v tant pas autre effet, 
25 „ d'obliger le 
»> Dar a tirer ſatisfac- 
»tion de {a pruden- 
c, feignant etre 
„ gueri, lorſque ſon 
5 dr + cui- 
»> fant, & lays 
v Etoit — 15 
» fallut que le Roi 
„votre Pere usãt da 


„ diſſunmlation en 


cette occaſion, mais 
n aved cette xcſolu- 
v tion une autre fois 
>» de ſoũtenir le droit 
» de ſa Couronne, par 
la force, que le 
25 tems lai donneroit 
» le moyen d'acque- 
„ rir ſur la Mer, . 


» Les coups de canon, 


Fart. chap. ˙ falls 


— 
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Jegagnai ſur eux qu'ils fiſſent leur de. 


1603. charge à coups perdus, je fis un ſignal 


a de Vic, qu il entendit parfaite ment 
bien. Il abaiſſa ſon pavillon; mais en 
jurant, ace qu'il me fur rte de- 

uis, de Sen venger ſur les Anglois, 
f orſqu il les rencontreroit une autre 
fois: je doute fort qu'il s en fut tiré 
de celle- ci ſon avantage; quoiqu'il 
en ſoit, la querelle fut Ereinge pat ce 
moyen; & notre paſſage s acheva 


tranquilement. | 
_ _ Farrivai a Douvres ſur les trois 

heures apres midi, Beaumont m'y 
attendoit avec le ſieur de Lucnau , 
qui Exercoit en Angleterre la meme 
— que Gondy en France: c'eſt 
cette partie de reception des Am- 
baſſadeurs, qui ne conſiſte qu'a leur 
faire trouver des logemens, des vi- 
vres, des chevaux ou des chariots, 


Pour ce qui regarde 
le fait * elt auf; 
rapport dans ce Teſ- 
tament, il y eſt altere 
dans preſque toutes 
ſes. circonſtances, Je 
remarque auſſi que 
M. de Sully apparem 


| paſſe tres. 


rolfre avoir &6 auff 
griẽvement offenſe , 


dans ſes Memoires, 
fur Tendroir ot il par- 
le de la ſatisfaction 
qu il pria le Roi d An- 


ment pourme pas pa- 


28 
donne. | 


Uns Quarorenr, 27 
& autres choſes de cette nature. Le 
Maire de Douvres vint auſſi me faire 1603. 
compliment; & le peuple faiſoit tant 
dacclamarions, qu'il ne s toit ja- 
mais, diſoit- on, paſſẽ rien de ſem- 
blable pour aucun Ambaſſadeur: 
mais je ne m'y laiſſai plus tromper, 
apres echancullon- que je venois de 
recevoir de la politeſſe Angloiſe, 
dont j eus une ſeconde preuve, 
avant meme que de ſortir de Dou- 
Le Gouverneur de cette Ville 
menvoya ſon Neveu me prier de 
venir voir le Chateau, ne pouvant 
| venir 1ul-meme me voir, a cauſe de 
la Goutte qui le retenoit: au lit: cette 


- invitation fut ſuivie d'une ſeconde, 
; qui me donna bonne opinion de ce- 
- lui qui me la taiſoit. J aurois cru met- 
N tre le tort du manque de civilite de · 


mon cot, ſi après cela j ẽtois parti 
r de Douvres fans avoir ſaluẽ ce Gou- 
, verneur. I'y menai le lendemain tout 
t mon monde. Je connus bien - tor 
qu'on ne nous avoit appelles ſi hon- 
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1 _ netement, que pour profiter de la | 
1 rangon, quꝰ on Exige de ceux qui ont f 
e la curioſitè de voir le Chateau de Dou - 4 

vres, On I'Exigea de chacun des gens Þ 
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4.558 Menortts D Surf v. 
de ma ſuite avec aſſez de rudeſſe; 


1605. 


ee qui fut fuivi de la cerẽ monie de 
faire quitter PEpee à tous, exceptt 


- moi. Préſentés au Gouverneur, 
dont le nom eſt Thomas Vimes, 
qui nous recut aſſis dans fa chaiſe, 


nous lui vimes faire une ſt laide gri- 


mace, d abord que quelqu'un vou- 


Jar attacher ſeulement les yeux ſur 
les Tours & ſur les murailles du Cha- 
teau, que je me retirai dans le mo- 
ment, fans vouloir en voir davanta- 
ge; prenant pour prẽtexte , la peur 
de Fincommoder. Favois exhotee 
mon eſcoxta à ſe bien ſouvenir des re- 
gles de la politeſſe frangoife, quelque 


choſe qu on put faire ou dire; & i! 


me parut que cet avertiſſement n'a- 


doit pas Ere Hors de ſarſon. 


Lorſqu'il fut queſtion de prendre 


la route de Londres, Loucnard ne 


parut plus cer homme poli & plein 


d attention, qui un moment aupara- 
'yant avoit demande la Lifte de ceux 


qui m'eſcortoient;, afin., diſoit -l, 


de leur diſtribuer des chevaux & des 
chariots. Il m' obligea à croire qu il 


mavoĩt par- HA cherche quia ſurpren- 


dre cette Liſte , pour envoyer a 


Londres; puiſqu'il laiſſa tous mes 


Lynx QUATORZIENE.” 29% | 
gens ſe pourvoir de chevaux, com 
me Us purent 78 a leurs frais : & ce 16035 


peuple ſi doux les loua fi.cherement; 


- 


& en meme tems avec tant datro- . 
gance, qu'il ſembloit encore quonm 
nous fit grace. Aucun de nos Fran- 


ois ne fit ſemblant de s appercevoir 
ys 


de Fincivilits de ces pro 


* 
* 


es; pour 


moi7entrai dans lecarrofle du Comte 


de Beaumont. 


Jeus plus lieu etre ſatisfait de la 


Nobleſſe des environs de Cantor- 


bery. Elle accourut ſur mon paſſage: 
& pour me faire tous les honneurs 
imaginables , elle feignit d'en avoir 
recu;Tordre du Roi d' Angleterre. 


Cantorbery eſt une petite Ville ex- 


tremement peuplée, & fi polie, que 


je rai recu nulle part un traitement 


ſi diſtingue, Les uns venoient mem - 


braſſer la botte; les autres baiſer les 
mains; d'autres me preſentoient des 


fleurs: ce qu'il faut attribuer, non 
aux Anglois de cette Ville ; ils con- 
ſervent par- tout leur earactere da- 


rerſion pour les Frangois; mais aux | 
Vallons & aux Flamands, qui stant 


refugiés de tout tems en cette Ville, 


pour le ſujet de la Religion, 1ont 


ala fin preſque toute changes, & 


— + mw a” 
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Den compoſent aujourd hui les deux 
Te tiers. Je-viſitai I'Egliſe de Cantor- 
| bery, & aſſiſtaĩ au Service: Cette 
Egliſe eſt très- belle; & ry entendis 
une excellente e Les Cha- 
noines me careſſerent encore bien 
davantage, lorſqu ils ſgurent que j c- 
tois de leur Reli gion. L. un deux fe 
montra aflez affectionne à la France 
our me faire donner un avis, qui 
= enſuite confir me par Aerſens 3 
Henry lui-meme, Ce Chanoine avoit 
connu particuliẽtement Arnaud, pere 
de celui que ; avois avec moi pour 
un de mes IN Il vint trou- 
ver celui- ci, lorſqu il eut appris que 
c etoit le Fils de 55 5 ami; 1 Re lui 0 
l avoit ſgu du Secretaire du Com- 
te d' Aremberg (17), Ambaſſadeur 
de LArchiduc, qui venoit de paſſer 
i n'y avoit que peu de jours par 
Cantorbery , que ſon Maitre devoit 
reprẽſenter au Roz d Angleterre, 
5 engager dans une Ligue avec 
que Henry avoit de grands 
deſſeins are] "Angleterre , qui de- 
voient eclore avant deux ans , & 


offrir en meme. tems à Sa Majeſte 
(17) jean de Ligne, | Comte d Aremberg. 
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itunnique de puiſſans ſecours du 
Roi d Eſpagne, pour prevenir ces 1603. 
deſſeins en Semparant de certaines | 
Provinces de France, qu'il diſoit lui 
appartenir a bien juſte titre. 7 
Milord Sidney vint me compli- 
. menter en cet endroit, de la part du 
Roi d Angleterre , & me faire milla 
offres obligeantes. Comme je focus 
que celui qui avoir ẽtẽ charge du 
meme office pour le Comte d Arem- 
Etoit Milord Howard, fort au- 
us de Sidney pour la condition, 
uiſqu il toit Nęveu du Duc de Nor- 
Fix Oncle du Brand- Chambellan, 
Membre du Conſeil prive ; je craignis 
dabord dans cette Deputation, quel- 
que mepris du Roi d'Angleterre : 
mais #an{iderant enſuite que celui 
qui avoit regu YAmbaſſadeur d Eſ- 
pagne meme, Etoit encore de moin- 
dre condition que Sidney, je con- 
clus que tout cela pouvoit bien etre 
un effet du hazard ; ne ſe pouvant 
tien ajouter d ailleurs aux marques 
dhonneur, que Sidney me rendit & 
me ſit rendre par la Nobleſſe. Je ne 
laiſſai_ pas de men ouvrir à Beau 
mont, en lui recommandant de tirer 


fette explication ſx adroitement, quit | 


V 6. wow 
1603. 


ner, qu'il fut le premier A Ecrire à la 


& 


vant, la Tour ſeule nous ſalua de 


voyer au- devant de moi un Comte, 


de Jacques, vint me trouver à Gra- 


nombreuſe eſcorte de Nobleſſe. 


cueil, entre Rocheſter & Cantorbe- 


effagoient les marques que les. Four- 
riers du Roi d' Angleterre avoient 
faites à leurs maiſons pour nous) 


1 loger. 


181 MxxoOriREG DE SULLY, 
ne donnãt pas ſujet Cappercevoir de 
la mefintelligence là od perſonne 
nen avoit vu. Beaumont Sadreſſa à 
Sidney meme; & ſgut fi bien le tour. 


Cour de Londres, qu on devoit en- 


& du Conſeil ptive: ce qui fut . 
cute, Le Comte de Southampton, 
Fun des Miniſtres & des Confidens 


veſend, au nom du Roi, avec une 


Nous paſſimes par Rocheſter pour 
venir en cette V. al Now frouvie 


mes une grande difference pour 1'ac- 


ry.: Les Bourgeois de cette Ville 


Fentrai Jake Graveſend: "Ml les 
Barges du Roi: ce ſont des bateaux 
couverts, tres-propres & tres-ornes: 
remontai de cette ſorte la Ta-. 
miſe juſquà Londres, od en arri- 


— de trois mille coups de canon, 
compter des de charges 2 
Meu 
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geurs petites pieces de Vaiſſeaux, ni 
la Mouſqueterie-du Mole & de la 
Place, qui eſt devant cette Tour. Je 
mai guère vu de plus beau feu. Je 

pris terre au N Kia Ton, où quan- 
2 de carroſſes, dont Southampton 


& Sidney faiſoient les honneurs, & 


m' attendoient pqur me mener avec 


de Beaumont que favois choiſi e 
ce jaur .A. L'affluence | du peuple 
vroit ſi grande, qu à peine nous pu- 
mes nous ouvrir un paſſage. . 

Jeus des ce ſoir-lz meme, occa- 
ſion de ronnottre les deux Anglois 
qu on m'avoit adrefl&s. Arrive chez 
Beaumont, Milord Southampton me 
— apart; & res m'avoir dit que le 


oi qui toit Viodford, Cha teau | 


A wy. milles de Londres, lui avoit 
ordonne aller l'y trouver ce jour- 
la, quelque tard qu l füt , pour in- 
former de mon arrivee , &tui en rap- 
porter Hes par*icu/arites., il me de- 


manda avec em reſſement , & a pros | 


mayoir fart voir ſon zele tg e je ls 

chargeaſſe de juelques paroles parti- 

culteres pour 8 

te dans I initention de sen faire hon- 

neur. Apres lui Milord Sidney vint 
Teme JF. N 


toute · ma ſuite a THorel du Comte 


a Majeſté, ſans dou- 
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pre ſentant forꝶ affectueuſament; que 
Fhooneur qu avoit eu. de art 
Aepute le premier, & Lattachement 
dont il faiſoit profeſſion pour Sa 
Majeſts tres-Chretienne, _— 
que je reſervaſſe pour lui du moin; 


god unes des bonnes paroles 


1 ont. j etoi 1 charge $ & ajouta-t-il » 


que je ne m ouvriſſe pas entierement 
Wer! 8 4 R . . 5 

a Sguthampton, Je vis bien qu'il y 
avoit entr'eux de la jalouſie a qui por. 
teroit la premiere parole au Roi, Je 


| les remercig} tous deux très - poli- 


ment; & je dopnai la preference a 


Sidney : Ceſt-3-dire , que le premier 


reut que de fauſſęs, & celui-ci que 
de générales conkidences. que je ne 


me ſouciojs pas & que j ètois meme 
: bien-aiſe qui devinſſent publiques. 


Ils en uſerent tous les deux com- 
me ils jugerent.a propos; Pour moi, 
je ſoupaĩ & gouchaice ſoir chez Beaur 
mont; & jy dinai encore le lende- 


mein; parge que ſi peu de temps ne 


ſuffiſoi pas 0 me trouver & me 
preparer un Iogement, en attendant 
celui qu'on me deſtinoit au Palais 
dArondel, Tun des plus beaux & 
ges plus commodes ds Londres, py 


F + 


"OY wo aA i... m " 3 


ſe grand nombre de ſes 8 
de plein pied, & qu on faiſoit accom- 
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moder à cet effet. Cela mit dans un 


grand embarras tout mon Correge, 
qui ne pouvoit ſoger chez Beaumont. 
On chercha des maiſons dans tout le 
Quartier. La difficulte toit d'en 
trouver; tous les Bourgeois ſe d&- 
fendant de recevoir nos Francois, a 
cauſe du traitement qu' ils ſe ſouve- 
noient avoir recu aſſez recemment 
des Gens du Marechal de Biron : la 
plus grande , partie penſa paſſer la 
nuit dans la rue, CY 

Ill faut convenir que ſi tout ce que 
j entendis ſur ce ſujet dans tout ce 
Quartier, Etoit vrai, Biron n'avoit 
pas mal travaille a juſtifier Vanimoſt- 
te de la Nation Angloiſe contre la 
notre, par les excès auxquels il ayoit 
ſouffert que toute ſa Maiſon ſe pox- 


tat. Je ne veux rien dire a demi, 


principalement lorſque ce que je dis 
peut Etre utile pour la correction de 
nos meeurs, Nos jeunes Frangois ne 
ſont point encore defaits de cet air 
etourdi & Evapore, de ces manieres 


libres & meme effrontées, dont on 


nous a fait de tout temps le repro« 
che. Le malheur eſt _”— ſont pas 
j 


— — — — — 5 — - — — 
— — — 
— — — 
— — — — 1 —— 
— — — —˙•-ůꝛl-ꝛ ng 
* - 
# 
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— me faire la meme . en me r&- 
14603. ere. forp affectueuſe ment; que 


honneur qu il avoiĩt eu de mötre 
deputs le premier, & Lattachement 
dont 11 faiſoit profeſſion pour Sa 
Majeſts dees, meien 
que je re ſervaſſe pour lui du moin; 
uelques-ynes des bonnes paroles 
dont Jetois charge; 3 & ajouta-t-il, 
ue je ne m ouvriſſe pas enticrement 
Aa Southampton, Je vis bien qu'il y 
avoit entr'eux ge jalouſie 3 qui por. 
reroit la premiere a au Roi. Je 
les remerciai tous deux tres poli- 
ent; & je donna la preference a 


Sidney x. Ceſt-a-dire , que le premier 


Heut que de fauſſes, & celui ci que 
ae conſidences, que je ne 


mme ſouciojs pas { e meme 


bien-aiſe qui devin 


nt publiques. 
Ils en uſerent tous les deux com- 


me ils jugerent.3 propos; Pour moi, 


je ſoupai & gouchai ce ſoir chez Beau- 
mont; & jy. dinai encore le lende- 


main; parge que ſi peu de temps ne 


ſuffiſoit pas pour me trouver & me 
preparer un 8 en attendant 
celui qu on me deſtinoit au Palais 
d Arondel, Tun des plus beaux & 


des . commodes e daß, per 


K 5 


ſe grand nombre de ſes 3 
de plein pied, & qu on faiſoit accom- 
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moder à cet effet. Cela mit dans un 


grand embarras tout mon Correge , 
qui ne pouvoit ſoger chez Beaumont. 
On chercha des maiſons dans tout le 
Quartier. La difficulte etoit d'en 
trouver; tous les Bourgeois ſe dé- 
fendant de recevoir nos Frangois , a 
cauſe du traitement quꝭ ils ſe ſouve- 
noient d avoir recu aſſeʒ recemment 
des Gens du Marechal de Biron: la 
plus grande partie penſa paſſer la 
Nuit dans la ruè. | 

ll faut convenir que ſi tout ce que 
j entendis ſur ce ſujet dans tout ce 
Quartier, Etoit vrai, Biron n'avoit 
pas mal travaille a juſtifier Yanimoſi- 
te de la Nation Angloiſe contre la 
notre, par les excès auxquels il ayoit 
ſouffert que toute ſa Maifon ſe pox- 


tat. Je ne veux rien dire a demi, 


principalement lorſque ce que je dis 
peut ètre utile pour la correction de 
nos meeurs, Nos jeunes Francois ne 
ſont point encore defaits de cet air 
etourdi & Evapore , de ces manieres 


libres & meme effrontées, dont on 


nous a fait de tout temps le repro- 
che. Le malheur eſt * ſont pas 
| 1 


x”: 


alletent faire la 


286 . Maxaians de Surry, 
us.capables ge.circon{peRion che 
Etrangers que cher aux, ol ils 
ut. accourumes a paſſer leur vie 
dans les brelans & les autres lieur 


| 2 & a ny garder aucune 


E. 


| Je.,me repondis bien 3, mi- mo. 


me. que ſi ma conduite ne lavoit pas 
la France d ce .reproche, du mois 


ne Lencourrois pas dans ceux fur 
uebi Javois Autarite & jene ſolus 


d. xercer cette autoritẽ d une manie- 
re à contenir toute ma Maiſon dans 


une police ſẽvère. J en ſis publique- 
ment la declaration: & comme les 


legons fur 2 ſont preſque tou N 
jours inutiles, % joignis Lexemple 


dans une ion qui ſe preſents 


Preſque dans le moment, & que je 
* mupporter. 
Ee etẽ log le lendemain dan 
le maiſan, qui rẽpondoit 3 
grande Place, autour de laquel- 
x Een eg 70 lagemens de 
cen de ma uns sen 
2 TE hez des 
ues. Ils y 4rouverent 
guelgues Anglais, avec leſquels il 
8 909 8 & lail- 
UT: an tuẽ r 


&mmes publi 


Ma. a. om a>. _acoc acc 
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peuple deja aſſeꝝ mal diſpoſe”, 8 en- — 


| lore gun — la famille du mort, 


qui toit un bon Bourgeols, s attrou- 
In & commenga a menacer haute- 
ment de venir faire main-baffe: (ur: 
tous les Frangois , juſques chez'eun;” 
la choſe parut bien-chr des plus {&: 
rieufes , parce quien un moment ce 
peloton ſe groſſit juſqu au nombre 
de plus de trois miles ce qui fit refous 


dre nos Frangois à venir chercher un 


aſyle dans la maiſom de YAmbaſſts 
— Je n'y pris pas garde d abord : 
il commengoit a ètre nuit, & je jouois 
a la prime avec le. uis d Oraiſon, 
Saint-Luc & Blerancourt: mais en 
les voyant arriver Par Þe 333 de 


trois ou quatre emem 


— demotion, je rok Ih ta 
fin qu il y avoit quelque choſt er 
traordinaire: & ayant OO 
Terrail & Gadancours, je ſgus ls 
ſujet de cette rumeur. 1 
L'rormeur della Nation, le mier, 
linter& de ma Negotiarion , furent 
les premiers objets vers leſquels mor 
eſprirſEports, aveo un vif ſentimur 
de chagrim que mon entre dans Lon 
dres fur marques par un · dbu ft fl 
ceux. Je furs perſuadẽ que tout e 


N ii 
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289 Mrworrs pr Sorry; ' 
qui parut en ce moment dans mom 
exterieur, exprimoit fidellement tout 
ce qui ſe — dans mon cœur. Je 
me levai de ma place, guidẽ par mon 

remier mouvement; je pris un flam- 
rem ſur la table, & ordonnant a tous 
caux qui ẽtoiĩent dans l' appartement, 


de ſe ranger le long des murs (ils 


Etoient bien une centaine ) je comp- 


rar que le meurtrier, n'echapperoit 


pas à mes recherches. En effet je le 


connus aifement a fon agitation & 
à ſa peur. Il voulut nier au'commen- 
cement; mais je le mis bien-tot au 
point de tout avouer. Cetoit un jeu- 
ne homme, Fils unique du Sieur de 
Combaut, Grand-Audiencier de la 
Chancellerie, très- riche, & de plus 
Parent de Beaumont, qui entra dans 
le moment meme, & me pria de le 
lui remettre entre les mains, afin d'eſ- 
ſayer a le fauyer. » Je ne m'etonne 


„ pas, repondis-je à Beaumont avec 


„ autant d'autorite que d'indigna- 
tion, sil y a du mal entendu en- 
„ tre vous & les Anglois, puiſque 
vous ętes capable de preferer votre 
32 interet & celui de vos Parens, a 
celui du Roi & du Public. Je ne 
„ veux pas que le ſervice de mon 


Levan Qoatonzrtife, £9 
+ Maitre & de tant de Gehtibhom 
+» mes de bonne Maiſon; fouffre pour 


s un petit Damoiſeau Bourgeois ſans 


y cervelle. « Je declarai tout net à 
Beaumont; que dans quelques mo- 
mens -Combaur alloit avoir le tete 
coupte; „Comment Monſieur ; 8 
»ctia Beaumont, faire” trancher Id 
»itets à un de mes Parens, qui a deus 
„ cens mille Ecus | un Fils unique: 
» c'eſt bien mal le recompenſer de la 
n peine qu'il a prife , & de la depenſe 


» où is sſt mis pour vous aceompas | 


_ »/gner{'Je* Hai que faire de pareillè 
„compagnie, « lui dis- je enedte auſ. 

ſi abſolument: & pour eoupꝭt᷑ court. 
fordonnai à Beaumont de ſoreir de 
mon appartement; parte que je ne 
voulois pas qui il aſſiſtat au Conſeil 
que p allois aſſembler dans le moment 
méme, pour y portet un Arft de 
mort contre Com bau. 
Je ny * que les plus vieux 
& les plus ſages: & la choſe ayant 
etè concluł en un inſtant; j envoyai 
Arnaud en informerle Maire de Lon- 
dres , & prier de faire tenir prets. le 
lendemain ſix Archers, pour condui- 
te le Coupable au lieu de execution 


* 
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Juſtice, Le Maire me fit reponſe ; 
qu il aydit commente, par arreter la 

populace .mutinee', comptant bien 


| 
ons of 
| | que je lui ferois raiſon; & qu'il alloit 


os a. " o 
* » 1 
* . 


partir pour venir me la demander, 
quand il avoit regu la Lettre & la 
Sentence, Il m'exhortoit a. la mod 
Fer ſoĩt que ma ſevérité let deſar- 
mé, ou, comme il y a toute appa- 
rence, quł il ſe fur deja laiſſè gagner 
par les Préſens de la famille du Cri- 
minel. Je renvoyai dire à ce Magiſ- 
trat ; que je ne rev oquerois pas un 
' Arret, quſaucune autoritè ſuperieu- 
re & aucun reſpect humain n'avoit 
pu ni)ꝰmiobliger, ni m' empe cher do 
porter, & qui juſtifioĩt au Roi mon 
Maitre, & à toute la Nation Angloi- 
ſe, que j avois fait tout ce qui toit 
de mon devoir en cette occaſion: que 
je ne pouveis plus rien, dans cette af- 
faire, que de mien decharger en len 
chargeant lui- mème, & lui aban- 
dopnant le priſonnier, pour le punit 
comme il croiroit le devoin faire ſui- 
vant les rẽgles de la Juſtice Angloi- 
ſe, So je le lui envoyal effectivement: 
ce qui fit de cette proctdure, une 
affaire particuliere entre!le Maire & 
Combailt, ou plutòt Beaumont, qui 
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acheva aiſEment de gagner le Magi · 
ſtrat, & den obtenir Felargiſſememt 
de ſon Patent, ſans = püt mace" 
cuſer de lui avoir prete la main. J 
m'appercus au contraire que les Fraſi- 
cok all bien que- les go, de. 
meurẽrent perſuadẽs queetitre* mes 
mains. cette affaire ne ſe ſerot pas 
paſſee ſt doucement: ce qui ptdduiſit 
deux effers tout differens :/ les uns 
commencerent à men aimet, & les 
autres a men craindre davaritage. 


C toit deja un obſtaele de moins 
egociation':" & 1 


au ſucces de ma N 
en reſtoit aſſez d autres, tant de la 
part de la Nation en general, que de 
celle du Roĩ, & des autres Partieu- 
liers difteremment intEreſſes à la tra- 
verſer. Il eſt certain que les Anglois 
nous haiſſent, & d'une haine ſi Ses; 
& ſi genërale, qu on ſeroit tents de 
la mettte au nombre des diſpoſitions 
naturelles de ce peupfe: Elle eſt plus 
veritablement l'effet: de leur orgueil 
& de leur prèſomptioſ; puifqu'iln'y 
a point de peuple en Europe, plus 


hautain, plus d&daigneux; plus ei- 


vre de lidẽe de ſon excellence. Si on 

les en croit; 'Eſprie & la NMiſon ne 

le uouyent que chez eux: ils adorent 
| 3 N * | 
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err toutes leurs opinions, & mepriſene 
, "celles de toutes les Nations, & it 
ne leur vient jamais en penſce; ni 
d' couter les autres, ni de ſe defier 
d'eux-memes, Au reſte ils ſe font par 
cs caractere, bien plus de tort a eux- 
memes quia nous: Ils font par Ra 
la merci de tous leurs caprices. En- 
Vironnès de la Mer, on diroit qu'ils 
en ont contracté toute l inſtabilitẽ: 
tout change chez eux, au gre: de 
leurs diſpoſitions actuelles; & la ſeule 
difference entre eux & les peuples 
de Europe, qui paſſent pour les. 
plus changeans, ceſt que chez eux 
e changement n'eſt point un effet 
de legerete, mais d'une vanit é qui ſe 
reproduit ſans ceſſe ſous mille for- 
mes. Eſclaves par amour propre de 
toutes leurs fantaiſies; ce qu'ils 
croyoient avoir très - ſenſẽ ment ar- 
range, ou tres-conftamment reſolu, 
fe trouve anEanti, ſans qu ils en ſcha- 
chent ni puiſſent apporter de raiſon. 
Auſſi ſont · ils ſi peu d accord avec eux- 
memes, que vous ne les prendriez pas 
pour les mEmes perſonnes; & qu ils 
paxoiſſent quelquefois ſurpris de ſe 
*  retrouver toujours dans 1'irrefolution. 
Examinez-ce qui s appelle chez eux 


« Livre. OUATONTTE Mx. 257 
Maximes d'Etat; vous y trouvez 


adopt6es par artogance, ou par pas 
reſſe,” 3 40 9.3, eg ns 101 8715 
Sur ce portrait il ſemblera #abord 
wil ne doit pas ètre extrꝭẽmemnt 
difeile à un Ambaſſadeur de leur 
inſpirer de nouvelles reſolutions 3 & 
cela eſt vrai, mais ſeulement pour le 
moment prefent: palle'ce moment ils 
ne ſe ſouvrĩenment plus de ce que vous 
leur aver le plus fortement perfuade7 
enſorte qu faudroĩt qu'un Roi de 
France ev continuellement auprèes 
deux uneperſonned eſprit & d auto- 


rite, qui s en fitEcouter comme mal- 


gré eux, & les foręt pour ainfi dire, 
à etre rabſohmables :encofe reſteroit- 
il toujours dans ce cas à combattre 
leur orgueil, qui leur inſpire de fs 
croire infiniment ſuperieurs a tous les 
pee eee 1 

Aiaſi la France ne doit pas plus 


 (18)Taurois Gur: was Nation „qui ne 
haite de tout mon | s'eſt pas renduemoins 
tœur pouvoir ſuppri- reſpectable par ſes 
mer tout ce qu'il y a| vertus, qu eſtimable 
dans ce tableau & dans | par ſes talens. Fout ce 
toute cette Relation, qwom peur dire, pour 
de peu avantageux à | mettre 1a, ve 

NYůj 
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compter ſur les Anglois, _ {ur le 
vraie bonne po- 


1e. autres Voiſins : & la 


itique qu'elle a à ſuivre, pour le 
d ici G aſſant, eſt de ho 
au- dedans d elle- meme en tat non- 
ſeulement de navoir beſoin de per- 
ſonne, mais encore de contraindre 
toute l Eu à ſentir le beſoin 
qu elle a delle: ce qui neſt. difficile 
qui u imaginent point d autre moyen 
pour arriver à ce point, que la for- 
ce & la guerre. Loin de cela, que le 
Souverain ſe montre ami du repos, 
dẽſintereſſẽ dans co qui le regarde, 
plein d'6quitea Vegard des autres: 
I eſt aſſure de tenir ſes Voiſins dans 
cette dependance qui eſt ſeule dura · 
ble; parce qu elle gagne les cceurs, 
au lieu d aſſujettir les perſonnes (19). 


word avec la bonne foi produiteʒ la haine & 


del Auteur, c'eſt qu il 
a pe int les Angtois tels 
qu ils lui ont paru etre 
en ce tems la. C eſtun 
des plus heureus effers 
de la culture des Arts, 
& du progrès des 
Sciences, d avoir dii- 


e 
partialites ,  quoar| Plus ines ſar la Pap 


* F fp 
£ 7 > 
— 


la jalouſie. Voyez ce 
que nous avons dit ſur 
ce ſujet, dans la Pre- 
face de cet Ouvrage. 
' (19) leſt pas ſur- 
prenant d'entendre 
raiſonner de cette 
' manitre ; aujourd hui 
quꝰ ona pris des idces 


— 
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Je vais plus loin; & je ſoutien 

que la Paix eſt le grand & commun 20 

intérèt de Europe. Ses petits Prin- hy 

ces doivent etre continuellement oc- 
cupes à y maintenir Jes plus puiſſans, 
par les moyens les plus doux; & les 
puiſſans, ay forcer les Petits, vil eſt 
neceſſaire, en prenant le parti des 
foibles & des opprimes : c'eſt le ſeul 
uſage qu ils doivent faire de leur ſu- 
perioritẽ. Jadmire combien I Euro- 
pour etre compoſèe de peuples 
1 civiliſes — encore par des 
rincipes ſauvages & bornẽs. A quo 
— que ſe rẽduit la — 
de Politique dont elle ſe pique, ſinon 
2 ſe dechirer elle · meme ſans ceſſe? 
litique & la Guerre ;| de miſere & d'&puiſe- 
& que la France eſtſ ment dans lequeP 
parvenue à un {+ haut toit alors ce Noyau- 
degre de kein que me, ou du moins: 
les conqueres ne ps od il ne faiſoit que 

vent 7 ajodter n, fortir > Ceſt par - 


on fort peu de cho: | 


mais quelle opinion 
ne doit-on pas avoir 
des ynes &c de Ia. p6- 
netration'' de M. de 
Sully, lorſqu on le 
voir &rablir des prin- 


tipes ſi peu propres 


m apparence a 16 


—— ſi vraies, ſi 
ſolĩdes & fi ſages, que 
les MemoiresdeSully 


ſont devenus la ſour⸗ 
ce, od ont puile tout 
ce que nous avons eu 
depuis d habiles Mi- 

iſtres. Veyex la pri 
% 4 Lk —_—_ * 
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De toutes parts elle revient à la guer- 
. 4$934, re elle ne connoit aucun autre 
moyen & ni agine aucun autre de- 
nouement. Celt la reſſource unique 
du moindre Souveraim, comme du 
Potentat. La feule difference entre 
sux, eſt que celui- lx la fait à petit 
bruit; & en ſecond; & celui-· ci, avec 
uw appareil, & fouvemt ſeul; pour 
ire montre de {a grandeur + ce qui 
eſt aſſurẽ ment laplus inſigne mẽpriſe. 
Eh! pourquoi faut- il que nous nous 
ſoyons impoſes la neceflite de paſſer 
toujours: par la guerre pour arriver | 
à la paix? Car enfm la paix eſt le 
but de quelque guerre que ee ſoit, | 
& c'slt la preuve toute” naturelle 
2 n'a receurs à la guerre, que | 
faute d'un meilleur expedient, .Ce- | 
pendant nous confondons fi bien cet- 
te verite, qui ſemble tout au contrai- 
re que nous ne faiſongy la paix que b 
pour avoir Mean retour- ( 
nons à nos Anglois. | 5:94 | . 
On pouvoit compter a la Cour de q 
5 
P 
d 
0 
k 


5 xr< as 


- 
. 


4 Londres quatre fortes de perſonnes , 
. * compotoient autant de factions 

ö iffẽ rentes: & de cela on peut d6ja 
conclure, ce qui eſt vrai, que tout 


* 
7 
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fiance & de jalouſie, de mecontens 
ſecrets, & meme publics. Je puis 
aſſurer au reſte que je ne vais rien 


— 
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dire, dont je pe croye avoir eu une 


eine connoMance, ſoit par moi- 
meme, ſoit par les diſcours des par- 
tifans de la France, de ceux qui ſe 
diſoient etre, des mEcontens, enfin 
par toutes ſortes d autres moyens. 
La premiere de ces Factions, toit 
la Faction Ecoſſoiſe, qui rouloit ſur 
le Comte de Mare, Milord Mont- 
joy, le Chevalier Aſquins, Kenlos, 
& autres Gentilshommes de la Cham 
bre, ou, comme or les appelloit, de 
la Couche. Ils tenoient pour la Fran- 
ce; & ils pouvoĩent attirer a ce Parti 
le Rot qui paroiſſoĩt d humeur à 
fe laiſſer entiẽrement gouverner. 
Quelques- uns deux Etoient aſſez 
bons hommes de guerre; mais ils 
n avoĩent aucun uſage des affaires du 
Cabinet. Je n'at point mis le Comte 
de Lenox de ce nombre; parce que 
quoiqu'il füt auſſi portè d' inclination 
pour la France, il avort pourtant 
parmi les Ecoſſois, un Parti ſepare 
de celui du Comte de Mare, & mè- 
me qui lui Etoit oppoſe, non pas à 
a veritè quant à la Politique mais 


190 Mrtorkxs Dt Sorry, 
"Go; quant à Tavantage d avoir Foreille 
* Maitre; & ils ſe: haiſſoient fort. 
i Ainſi la Faction Ecoſſoiſe ſe ſubdi- 
E 
La ſeconde, tout- Mit contraire 
2 celle - ci, toit la Faction Eſpagno- 
le: tous les Howards y entroient; 
ant à leur tëte l Amiral de ce nom, 
le Grand Chambellan , le Grand- 
Ecuyer, les Humes, & autres moins 
diſtingues, La troĩſiẽme Etoit compo- 
fee d'un nombre de vieux Anglois, 
qui mettant la France & l'Eſpagne au 
meme niveau, ou également jaloux 
de ces deux Nations ne &atrachoient 
ni à Lune ni à l'autre, & ſongeoient 
à rendre la Flandre indẽpendante del · 
les, en reſſuſcitant l ancien Royau- 
me de Bourgogne. Les principaut 
mobiles de cette Faction Etoient le 
Chancelier, le Grand- Trẽſorier, & 
le Secretaire d Etat Cexil; du moins 
autant qu on le pouvoĩt conjecturer 
d'un homme, qui ętoit tout myſte- 
re : car il fe {eparoit des uns & des 
2 ou it ſe rèuniſſoit a enx, ſelon 
wit le jugeoit a propos pour in- 
det ho. . — It 
avoir eu la principale part dans l an- 


tien Gouvernement; il pretendois 


— 
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wee la mème ſubtilité parvenir. a _— 
gouverner le nouveau : ſon expe- 
rience auſſi bien que ſon adreſſe le 
faiſoient deja regarder du Roi & de 
la Reine, comme un homme neceſ- 
faire. Enfin on en formoit une qua- 
triẽme, de deux qu on voyoit ſe me- 
ler des affaires, ſans aucune liaiſon 
avec tous ceux qui viennent d' etre 
nommes, ſans meme aucun accord 
fixe, ſinon quils ne ſe ſẽpareroient 
point, & qu ils ne s'uniroient avec 
perſonne: Gens ſẽditieux, de carac- 
tere purement Anglois, & prets à 
tout entreprendre en faveur des nou- 
veautes, tut-ce contre le Roi mème. 

Ils avoient à leur tete les Comtes do 
Northumberland, de Southampton, 
de Cumberland, Milords Cobham , 
Raleich, Greſſin, & autres. 12 
Il n'y avoit encore de bien clair 
dans toutes ces Factions que la jalou- 
ſie & la haine mutuelle des unes en - 
vers les autres: & il ẽtoit impoſſible 
de deviner laquelle prendroit le deſ- 
{us dans la ſuite, & auroit le Prince 
pour elle. A en juger par les a 
rences: ſa faveur ne pouvoit etre di 
putẽe qu entre des Gens de plume, 


& les favoris de la Chambre; los prer 


0e Meztorers pg Surtr , 
— miers; parte qu etant᷑ fins & intel. 
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gens, ils Ly prermerit ofdinairement 
mieux que les autres, pour s'atta- 
cher leur Maitre: les ſeconds, parce 
qu'ils avotent lavantage de Ia fami- 
Harité, & d'etre admis aux parties 
de plaiſir. Mais Phameur & les incli- 
nations du Roi 'n'6toient- eHles-me- 
mes pas encore affez bien connues * 
& ſon avenement à une Couronne 
telle que Angleterre, pouvort d'ail- 
leurs y apporter trop de ehange- 
mens, pour qu on pit Saſſurer da- 
voir devine juſte. 
- Foutce qui ẽtom à craindre pi 
moi, étoit que tous les fentimens 
Nen cherctioit à faire prendre a 
acques , le plus difficile ne fut celui 


qui l'attacheroĩt à la France, IU avoit 


enſe juſques. là comme fai ſoient les 


Puiſſances du Nord; qui diyifoient 
en trois la Maiſott d' Autriche; celle 
d' Eſpagne, celle d' Allemagne, & 
celle de Bourgogne. Hs déteſtoient 
la premiere, comme 2 9 — 
& trop efitrepeenante, - 
' foient la ſeconde, 8 Fen ſeroient 


mepri- 


pourtant bien accommod6s,ien la de- 


luniſſant avec la Pape; I Eſpagne & 
tes: Jeſuites. Pour la troifieme qui 


4 * * 
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toit pour euxqu'en idee, elle Croit 
fi fort de leur goùt, qu ils n auroĩent 
rien Epargne pour la rẽtablir; pour- 
yi qu ils Veuffent auſſi ſẽparẽe d in- 


— 
1603. 


teret avec 'Eſpagne & ! Allemagne 


ou du moins que ces Puiſfances euſ- 
ſent renoncè à rien pretendre les unes 
fur les autres. by 8 
Jacques I. n'&toir pas enſuite { 
bien prẽvenu a beaucoup pres en fa- 
veur de Henry, que Vayoit ere Eliza- 
beth * On lui avoir rapportẽ quiit 
Fappelloit par derifion, Capitaine 6s 


Arts, & Clerc aux Armes. Il Etoit 
aſſez difficile qu il ne donnat pas 


dans les commencemens quelque ac- 


cès dans ſon eſprit a ces anciennes 


pretentions de l'Angleterre ſur Iz 


France, dont on n'avoit pas manquẽ 


de l'entretenir fort ſerieuſement, A 


mon égard, on avoit fait entendre à 


ce Prince, que mon Frere & moĩ 
nous avions tenu des diſcours peu 
reſpectueux ſur fa Perſonne. Ajoũ- 


tons, pour faire connoitre plus par- 


ticulicrement ce Prince, qu'il etoit 
droit & conſcientieux; qu il avoit de 
Leloquence , & meme de lerudi- 


tion, moins pourtant que de penẽ- 


tration, & de diſpoſition & tre ſga- 


8 do: Menomrs vr Surry, 

D mant. Il aimoit à entendre parler dey 
1603. affaires d Etat; & qu on lentretint 
de grandes entrepriſes, qu'il peſoit 
lui-mẽme avec un eſprit de methode 
& de ſyſteme, mais qui eroit- bien 
6loi > > de pouſſer plus avant: car 

il haiſſoĩt naturellement la Guerre, 
X encore plus à la faire; Etoit indo» 
Tent dans ſes actions, except lorf- 

qu'il Eroit à la Chaſſe, & inappli- 
ue dans les affaires: tous indices 
Jun eſprit doux & timide, & qui ne 
peut guere manquer de ſe laiſſer gou- 
verner. Il Eroit facile de le conclure 
de la conduite qu'il avoit tenue ale. 

gard de la Reine ſon Epouſe. (20) 
Cette Princeſſe n'avoit dans ſon 
caractere, aucun trait de rapport 

avec {on mari. Elle Etoit d'un naturel 

hardi & entreprenant : Elle aimoit 
Feclat & la pompe, le tumulte & 
la brigue. Elle etoit entrẽe fort 
avant dans toutes les factions civiles, 
non - ſeulement en Ecoſſe, au ſujet 
des Catholiques qu'elle ſoutenoit, 
quelle ayoit mEme recherches; mais 
encore en Angleterre, où les me- 
(10 Anne, Alle de j d Ecoſſe: & enſuite de 
Frederic II. Roi de la Grande - Bretagne, 

Bannemark, Reine] morte en 1613. 
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gontens, qui n'etoient pas en petit 
— — faches des ap- 4603. 
puyer dune Princeſle , deſtinee a 
devenir leur Reine. On ſcait que les 
ſemmes, qui ne ſont que des inſtru- 
mens aſſez foibles dans les affaires 
ſolides, jouent ſouvent un role dan- 
gereux dans les brouilleries. Le Roĩ 
ne pouvoit l'ignorer: mais il avoĩt 
le foible de ne pouvoir jamais lui re- 
ſiſter, ni la contredire en face: pen- 
dant qu elle ne ſe faiſoit aucune dif- 
ficulte de temoigner publiquement 
de ſon cõte, qu'elle n ẽtoit pas tou- 
jours d accord avec lui. II vint à 
Londres long-tems avant elle. Ells 
etoĩt encare en Ecoſſe, lorſque j ar- 
rivai dans gette Ville: & Lintention 
de Jacques auroit te quelle n'y füt 
point venne ſi tor ,; perſuade qu il 
ẽtoit, que ſa preſence ne pouvoit 1 
qu empirer les affaires. Il le lui en- ; 
voya ſignifier, & dun. air d'autorite, | 
qui ne eaine men @ prendre contre 
les abſens.; mais dont elle ne s mut 
pas baaucoup. 85 13 1 
b —_ _— 2 ſe diſ- 
pala à qulitter il caſſe; apres s tre 

8 donne 5 en '-prapre -mMmouvement., 
cone ia wolont du Roi, un 
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22 brand-Chambelland de ſa Maiſog; 
1603. Les Comtes d Ottenay & de Liſ. 


nmoit le 


$04 McEMoIRES DE SULLY ; 


cois, deux Ecoſſois, Vaccompa- 
— par honneur. Ele faiſoit 


rter avec elle le corps de 'En. 


N — mile, dont elle étoit aceouchée 
en Ecoſſe; parce qu'on avoit voulu 
perſuader au Public, que ſa mort 
' m'eroit que 2 F N elle ame- 
Prince on ainé, qu'elle af. 
fectoit en public de — abſo- 
lument; & auquel on diſoit qu elle 
n' inſpiroit que des ſentimens Eſpa- 
ö guols: car on ne doutoit point que 
lon inclination ne ſe declarit en- 
_ ricrement de ce cote., II eſt vrai 
pourtant que le jeune Prince ne lui 
donnoit aucun lieu de ſe louer de 
Ia deference : il haiffoit naturelle- 
ment IEſpagne „& affectionnoit la 
France: augure d' autant plus heu- 
reux, qu il paroiſſoit par le mẽ lange 
d'ambition, d'elevation & de ge- 
nerolitE, qu'on remarquoit deja en 
lui, tout propre a devenir quelque 
jour un de ces Princes, qui font 


beaucoup parler deux. Il connoif- 


ſoit de rẽputation le Roi de France, 
& ſe pro * de le prendre pour 
ſon m ; ce qui Etoit un ſuppl: 
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ce pour ſa Mere, qui avoit rẽſolu ===> 
dit on, de lui faire perdre Vair Fran, 1803, 
vois, en le faiſant tranſporter & 
nourrir en Eſpagn ee. 
_ - Voila quel toit Yerat de la Cour 
de Londres, lorſque jy commengai 
ma Nègociation. Le caractere du 
reſte des principales perſonnes qui y 
eurent part, ſe dẽcouvrira dans la 
luite autant qu'il en eſt beſoin pour 
ces MEmoires, Jajoùte feulement , 
qu'outre le Comte d'Aremberg dela 
part des Archiducs, le Prince _ 
de Naſſau , avec les autres DEpite: 
des Etats Generaux,, que j'y- trouvai 
arrives avant moi, on y attendoit in- 
ceſſamment l Ambaſſadeur de Sa Ma- 
jeſtẽ Catholique, & les Envoyes de 
duẽde & de Dannemarc: Ces der- 
niers y arriverent un jour apres moi, 
ly en avoit encore quelques autres, 
mais qui ny figurerent pas aſſez, pour 
etre nommes ici; il ſemble que tous 
les Princes de la Chretiente regar- 
doient comme un coup de partiè, de 
vaſſurer F Angleterre. 

Les premiers que je vis furent ceux 
de 'EleQeur Palatin, qui ayant deja 
fait leur compliment au nouveau 
Roi, & tant retry à retourner cher 


uA. 


2306 Meuomss x Surry, 
— eux, vinrent prendre congè de moi, 


cu il fut dans ma chambre ſeul avec 
Beaumont; afin d'avoir une occa- 


| Pavantage, qui réſulteroit pour lei 


A 
— 


eſqu auſſi- tot apres mon .arrivee z 
il ny eut rien de paruculier entre 
nous, Quelque temps aprꝭs qu ili 
furent ſortis, Cecil enuoya fon pre- 


mier Commis ſgavoir de Beaumont, 


à quelle heure commode il ꝓourroit 
me trouver chez moi : il int Ja- 
près- midi. Tant que mous eumes des 
tẽmoins, il ne me parla que de af. 
faction du Roi d Anglettre pour le 
Roi de France; du deſir qu'il avoit 
de lui en donner des marques, & 
autres choſes ſur le meme ton, qui 
ne doivent etre priſes que pour com- 
ꝓ iment, ge ſeignis pourtant de les 
re garder comme tres-{Erieules , lorl- 


ſion naturelle de. lui reprẽſenter tout 


deux Couronnes de union des deur 
Rois, & de faire valoir leurs ſervi- 
ces, & leurs engagemens :deja con- 
tractes, * Sitte N 

be debut 1 le 
du moins afleoir: ue jugement c 
ſur les diſpalnions — me b 
parloit ; ſa xẽponſe me fit voir que l- loi 
Jes ne metoient n Co ce 

| 4 


- 
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<il-me-fit un long diſcours, dont le 


but etoit de me prouver, que ſon 
Maitre ne devoit ſe .meler, en rien 
des affaires de ſes Voiſins; mais laiſ- 


ſer la Hollande s expliquer comme 
elle le trouveroit bon, de ſes demeles 
avec l Eſpagne. Il parla d' Oſtende, 
comme d'une Ville peu digne de 
tous les ſoins qu on apportoit pour 
la conſerver: & du Commerce des 
Indes, comme d'un avantage, dont 
la politique demandoit qu on de- 

ouillät les Pays-Bas. Je combattis 
Fon ſentiment: il me parut fatisfait 
de mes raiſons, mais Ert peu diſ- 

ole a les appuyer auprès du Roi 
= Maitre. II m'apprit, en chan» 
geant de propos, que Sa Majeſté 
Britannique Etoit partie de Gren- 
vich, afin d'eviter = ſollicitations, 
que le Comte d' Aremberg n' auroit 
pas manquè de faire, pour obtenir 
une audience avant la mienne: ce 
ue Sa Majelte n auroit pu lui refu- 
Gr , Etant arrive avant moi, & qu'el- 
le Etoit pourtant bien- aiſe de ne lui 
E accorder. Cecil joignit a cette 
aveur , qu'il me fit beaucoup va- 
loir, celle de m'offrir mon audien- 
ce, qui n'etoit pas * moindre 


Tome IF, 


1603. 
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ix: la coũtume obligeant les Am- 
balfadeurs à la faire demand er au 
Roi, II ne tint pas à lui que je ne 
regardaſſe auffi comme une grace 
ſingulicre, la dẽputatiom qu on m a. 
voĩt fait d un homme tet que lui. Je 
remerciai autant de fois Monſieur 
ke Depurte ; & le priai de fe charger 
d'en temoigner ma gratitude au 
Au travers de tout ce que fit ce 
Secretaire, pour me faire entendre 
que perfonne, apres le Roi, ne pou- 
voit autant que lui, & meme qu'il 
reſidoit aux Conſeik de ce Prince; 
je crus voir le contraire. Je devinai 
encore, que craignant que quelqu'un 
de ſes Concurrens ne lui ravit les 
Emplois briltans , il avoit ſollicité, 
& peut-erre tres-inftamment, aupres 
de fon Maitre, celui de traiter avec 
moi, dont il parloit comme s il fo 
fit degrade en Vexercant; La- Fon- 
taine & les Depures des Etars-G6- 
IEraux , qui entrerent comme Cecil 
fortoit, porterent ſur ſa manoeuvre, 
le meme jugement que moi : & elle 


ne nous parut pas un mauyais pre- 


ſage; non plus que la remarque 


qu ils avoient faite, que depuis que 
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de France pour Londres, il avoit 
commence à les. traiter plus favora- 
blement: avant cela, il n avoit vou- 
lu ni parler, ni voir le Prince de 
Naſſau : il avoit meme donne publi- 
quement aux Etats, I'Epithete de r- 
yoltes & de ſeditieux. Ils voulurent 
enſuite me perſuader a leur tour, 
que le Roi de France ne devqit pas 
ſe borner à inſpirer au Roi d Angle- 
terre des ſentimens moderẽs pour 
eux; mais ſe porter ouvertement 
pour leur de fenſeur. Il y avoit bien 


i tard; les tables Eroienr ſervies: je les 
1 congediat , avec une aſſurance, gene- 
$ rale qu ils ſeroient ſatisfaits. 


Je leur rendis une repos he 
poſitive le 21 , que Barneveld ( 2 1 


dont je venois de prendre poſſeſſion. 

Barneveld commenga, comme ſes 

Collegues , a m'6xagerer la miſẽre à 

laquelle Eroient rEduires les Provin- 

ces Unies ; les dépenſes qu'e!les 

avoient faites depuis la Paix de Ver- 

vius; leurs dettes; leur Epuiſement, 
(21 Jean d'Olden de Tempel. 

de Barneveld , Sieurt'' Tf 

O ij 


des choſes a. dire la-deflus ; il toit 


me vint voir au Palais d'Arordel, 


*. 
„ ot ith "IS 


Jacques avoir dag the mon départ 


1603. 


— 5  Newornes De Surtr, 
I aſfura que les Etats ne pouvoient 
1803. plus ni retenir Oſtende, ni réſiſter 

aux Eſpagnols, fi le Roi de France 

ne faiſoit avancer ſans délai une Ar- 

mee puiſſante , qui entrat par terre 

en Flandre , ſoit par la Frontiere de 

Picardie, ou par les Terres apparte- 

nantes a FArchiduc; parce qu il ny 

avoit que ce ſeul moyen de chaſſer 
les Eſpagnols de vive Ges de devant 
Oſtende: Vexperience ayant appris, 
diſoient-ils , qu'il étoit facile aux 
Eſpagnols de Jefaire Fun apres Tau- 
tre tous ces petits ſecours qu'on leur 
envoyoit par mer, à meſure quiils 
faiſoient leur deſcente. II conclut 
apres routes ces plaintes, comme 
avoient fait ſes Collẽgues, que Hen- 
- ry devoit fe declarer leur Protecteur, 
en faiſant une Ligue offenſive & de. 

fenſive avec ux. 
Jie repondis' nettement à Barne- 
veld, qu'il falloit quiils renongaſſent 
A cettę eſperance ; Henry v'ctant 
niillement dhumeur à Lattirer par 
complaiſance pour eux toutes les 
forces de I Eſpagne, ni à ſontenit 
feul le fardeau d'une Guerre, dont 
il ne devoit recueillir aucun fruit: 
ce qui Etoit inqubitable dans !3 
1 0 
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ſuppoſition que le Roi d'Angleterre ==_—_ 
ne voulut entrer dans cette affaire 18609. 


pour rien. Je lui dis que par cette 
raiſon je ne pouvois, ce qui.Etoit 
viai, ni prendre de reſolution, ni 
leur rien dire de poſitif, juſquà ce 
que j euſſe du moigs preſſenti les 
diſpoſitions de ce Prince à leur 
egard. Je lui demandai ce qu'il en 
avoit pu decouvrir , lui qui ſejour- 
nant a Londres. depuis plus long». 
temps, pouvoit mieux connoitre. la 
Perſonne. du Roi. Il me repeta;, que 
ce Prince entraine dans le commence- 
ment a Vavis de la Paix, par ſes Con- 
feillers & par ſon propre penchant, 


leur avoit long: temps õtẽ toute eſ- 


erance : mais qu' ayant apparem- 
menr fait xefexion , que cette Paix 
coũteroĩit bien cher a F Angleterre, 
vil falloit que par ſon. inaction les 
Flamands retournaſſent ſous la do- 
mination Eſpagnole, ou qu'ils ne 
puſſent sen delivrer qu'en acceptant 
celle de la France, leur protectrice: 
& ayant peut - ẽtre ſenti ce que An- 
gleterre avoit a craindre elle- meme 
dune Puiſſance, qui Sattachoit ſans 
droit ni raiſon, à tout ce qui Etoir 
à ſa bienſcance , * dailleus 

O ij 


3812 Mrexornrrs Dr Surly, 
cus autres objets manquoient à fl 
convoitiſe; ces conſiderations avoient 
paru le jetter daus une incertitude, 
d'on il n'etoit pas encore ſorti ſans 
doute; puiſqu' il n'avoit pu leur dire 
autre choſe, ſmon qu 'i ne fe ſepa- 
reroit pas de la France : que bien» 
loin de cela, il ne faiſoit qu'attendre 


Farrivee de I Ambaſſadeut Frangois, 
px sunir plus ttroitement avec 
enry, & les nceuds d'un 


double manage dans leurs Familles, 
Te que me diſoit Barneveld , au- 
Toit pu diiſiper une partie de mes 
craintes, file Roi d'Angleterre avoit 
Ace un de ces Princes ſur leſquels on 
peut compter: mais je ne pouvois 
woir de fa part en tout cela, que de 
Aa diſſimulat ion, ou du moins de l'ir- 
t ſolution; lorſque ceux de ſes Mi- 
niſtres que je devois croire le plus 
au fait des affaires ſecrettes de ſon 
Cabinet, n'avoient point d' autre dil- 
cours a me tenir, ſinon qu on cher- 
choĩt en vain à leuc faire craindre | 
VEſpagne 3 la ſituation ſeule de leur | 
Alle les mettant a couvert contre les 
entrepriſesde quelque Prince Etran · 4 
ger que ce fur, Il eur meme te de 
la gernicre imprudence aux Etats 4 
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& a Barnexeld d en juger autrement, 
& d'attendie à prendre les meſures 7765 
pour preyenir leur dernier malheur, 
Jacques ſe fit determine : Je 
croyois les Etats trop fins Politi- 
ques, pour avoir fait cette bevue, 
M 'artachant A cette idee, que je com- 
muniquai à Barneveld, je le conjurai 
par tout lintéret de fa Patrie , de 
ne me rien degaiſer des reſolutions 
tes plus ſecrettes qu on y avoit pri 
ſes, Pee ſuppoſition que rAngle 
terre les aban — 1 ou meme , 


2 que trop poſſible, qu adde 


rchãt à augmenter leur embat- 
ras, en prenant ce tems pour de- 
mander les Places d tages, oſſertes 
a Eliſabeth, | 

Barneveld fe ſentant preſlt, & m 
regardant comme Confident d'un 
Prince, qui Etoit le ſeul veritable 
Ami de a Patrie , ne balanga plus 
a m'avouer tout: & aprds Serre — 
lement fait un mérite aupres de 
moi de ce ſecret important, il m ap- 
prit, que le Conſeil des Provin- 
ces-Unies avoit reſolu d' luder, a 
quelque prix que ce füt, la remiſe 
des Places d'otage: Que les termes 
de leur Traits ne avec Eliſabeth leur 
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en foutniroient des moyens, par le 


1603. tems qu'il faudroit mettre àᷣ en exa- 


miner la teneur: Que $'Hs ſe trou- 
voient trop prefſes par les Anglois 
ou les Eſpagnols, Hs chercherotent 
'A faire remettre ſur le tapis le Traits 
de Brunſvich & Vandrelp; offrant 
de mettre Oſtende en ſequeſtre, juſ. 
qu ce que ce Trait eũt ẽté amen 
à fa fin: Que pendant cet interval. 
le, il fe prefenteroit peut-etre quel- 
que conjoncture favorable; & qu'ils 
gagneroient du moins d' arréter 
pour le tems preſent”; le puiſſant 
ſecoufs, prepare en Eſpagne contre 
Pour intelligence de ce qui vient 
d'etre dit dans le Traite avec Eliſa- 
beth & avec VEſpagne, il faut ſca- 
voir que lafeue Reine d' Angleterre 
avoit demande aux Etats certaines: 
Villes, pour lui ſervir de caution 
des ſommes qu'elle leur avoit pre- 
rees; avec cette Clauſe gracieuſe pour 
ceux- ci, qu'ils ne les lui remettroient 
entre les mains, qu'au cas qu'ils fiſ- 
ſent ſans elle leur accommodement 
avec TEſpagne': Et pour co qui re- 
garde Pautre Traits: il fut propoſe 
dans le fort des hoſtilites entre TEL 
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pagne & les Provinces-Unies , de re 
mettre les Pays conteſtes ſous la 1603. 
puiſſance de la Maiſon d' Autriche, | 

non de celle qui-regne en Eſpagne, 
mais de celle qui tient! Empire d' Al- 
lemagne. Ce Traité 2 fut entamẽ 
par le Duc de Brunſvich, & conti- 
nue par le Comte de Vandrelep-, 
neut aucun effet; ſoit qu'il rint aux 
Etats, ou à l Eſpagne, ou vraiſem- 


N blablement à tous les deux: les pre- 
miers demandꝭrent que dans ce Trai- 
$ te fuſſent compriſes les Provinces & 
k les Villes, dont L'Eſpagne etoit de- 1 
t .meure ou ventrée en poſſeſſion en 1 
0 Flandre; parce que, dirent-ils, ils J 
ri/quoient trop a demeurer ſi voiſins 1 
t de I Eſpagne, qui à la faveur d'une i 
* fauſſe Paix, ſe reſaiſiroit aiſement de ; 
* ce qu'elle ſembloit abandonner: & 1 
e celle- là ne voyant qu'a, regret de- | 
$ membrer un ſi beau fleuron. de ſa | 
- Couronne. 1 84 1 
8 L'après- midi de ce jour, je fus vi- 1 
ur WF fite par le Reſident de Veniſe, qui 4 
nt toit le Secretaire de cette REpubli- 1 
f- que. Il me parla avec la meme ou- | 


nt verture que Barneveld ; parce que 
8 ſon Etat Etoit dans le meme. cas de 
4 klainte & de jalouſie contre Eſꝑa- 
. , PLE Qu 
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ſeuleiter par les Envoyes de-[Elec- 
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gne, & de liaiſon avec la France. I 
me confirma encore tout ce que je 
penſois de Veſprit d'irreſolution de 
Jacques. Il me dit, que ce Prince, 
qui faiſoit ſonner ſi haut & ſi ſou- 
vent ce grand mot de Politique de 
Europe, ne Sembarraſſoit de rien 
moins dans le fond: & que route la 
diſſimulation dont on lui faiſoit un 
mérite, n'avoit jamais conſiſtè qua 
donner des eſperances a tout le mon- 
de, & jamais deffers a perſonne; 
Qu'il ne changeroit pas de Maxime; 
lui a qui on avoit ——— entendu 
dire qui n'y avoit què ce mancge 
adroit , qui lui eũt fait parer les dan- 
ers/quiil avoit courus, Etant Ri 
d' Ecoſſe: Qu'il en feroit meme en- 
core plus d uſage qu auparavant, dans 
un commencement de régne, & 3 
Ja tète d'un grand Royaume, dont 
il ne connoiſſoit encore ni les peu- 
ples, ni les affaires, ni les Voiſins: 
toutes circonſtances favorables à ſon 
ncipe. 
Aeneon du Venitten Eroient 
ſenſces. Il m inſtruiſit, enſuite de la 
conduite du Duc de Bouillon avec 
le nouveau Roi + qu'il Tavoit fait 
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teur Palatin, de parler pour lui ; — 
mais que Jacques leur avoit re- 1603. 
pondu, en coupant court ſur cette 

rapoſition, qu il ne convenom poin 
a un grand Prince de s entremettre 
pour un Sujet rebele. Je ne {cats 
ce que penſa apres cela Bouillon, 
d'une idée, que lui, La-Tremonil- 
le, d Entragues & Du- Pleſſis avoreng 
trouve fort heureuſe : c tom de fai- 
re le Roi d' Angleterre Protecteur 
du Parti Calviniſte en France, & 
Electeur Palatin, ſon Lieutenant, 
Bouillon avoit pour Agent a Lon- 
5 dres, un Anglois nommé Wiem , 
a qui avoit paſſe a ſon ſervice, après 
avoir quitte celui de Sa Majeſte, 
; dont il Etoit Sonneur de Cor, & 
; un des Valets de ſa Chambre, con- 
; nu {ous fon nom Frangois de Le- 
t 


Blanc. Celui de d Entragues étoit 
un nomme Du-Panni; il hantoit fort 
chez Beaumont; & ſa principale cor- 
1 reſpondance -etoit avec le Duc de 

Lenox & ſon Frere. C'eſt Henry qui 
t me donna tous ces avis dans ſes Let- 
2 tres; & apres les recherches que j en 
c is par ſon ordre, il ne $'y trouva 


ä - 


„* Rs M n 


* 
i 
| 
N 
* 
4 
41 
| 


— LOW} =>" OC 


it nen que de très- vrai. Certainement 
- Ekntragues gagnoir N aink 
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$13 Mzwoinꝝs ps Sorry, . 
pat ſeconds : il auroit été 'bient6y 
connu à Londres pour ce qu'il etoit; 
ceſt-aldife pour un homme de beau. 
coup de 1 de peu Feſprit, 
Le Certificat que je lui rendis la- deſ. 
ſus en toute occaſion, n'avanga pas 
| 4. +. hs oC 

Le Comte d'Aremberg m'envoys 
auſſi faire viſite ce mEme jour; Sex 
cuſant de n'y pas venir lui- meme, 
ſur ce que la coũtume ne vouloit 
pas qu'on en fit aucune, avant que 
d'avoir regu la premiere Audience 


du Roi. Elle ſe paſſa toute en cour- 


toiſie, en aſſurances de ſervices, de 
paix & d'amitiè, auxquelles il ne 
manquoit que la fincerite. 
Le Roi d' Angleterre qui m'avoit 
deja fair ſeavoir qu'il me donneroit 
Audience le vingt- deux, qui etoit 
un Dimanche, envoya un Gentil - 
homme me le confirmer; me dire que 
je ne m'ennuyaſſe point; & ſca- 


voir de ſa part, comment j ẽtois 


loge, & ſi rien ne me manquoit, A 
cette faveur fut joint le prẽſent d'une 
moirie de Cerf, qui ẽtoit le premier, 
à ce que me fit dire ce Prince, _ 
elit pris en fa vie; quoique grand chaſ- 
ſeur; n'y en ayant point en Ecole, 
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H prit de- là occaſion de me faire =_—_—_ 

un compliment pour Henry; en di- 1603. 

fant, qu'il attribuoit ſa bonne fortu. 

ne a farrivẽe dun homme qui ves 

noit de ſa part d'un Prince, regards 

comme le Roi des Veneurs, Je'fis 
reponſe que cette conformite d incli- 

nations. entre leurs Majeſtés, m' t- 

toit un garant de'Funion de leurs 
Perſonnes; moins que la jalouſie 

de la Chaſſe ny mir obſtacle: qu en 


* 
e ce cas, je prenois la liberté de m of- 
e frir pour arbitre entre leurs Ma- 
— jeſtẽs; tant {1 dẽſintèreſſè & ſi froid 
e ſur cer -article, que quand le Rot 
0 mon Maitre partoit pour une partie 
de Chaſſe, bien- loin de penſer com- 
it me le Roi d' Angleterre, que ma 
it preſenee' put porter bonheur, il me 
ie renvoyoit ordinairement me meler 
. d'autres affaires dans mon Cabinet, 
0 ol il diſoit que j'6rois plus heureux. 


— Quoiqu'iln'y.eut rien de ſerieux dans. 
is ces paroles, je ne fus pas fache qu'el-- 
A les puſſent ſervir a me donner quel-- 
e que credit auprès de Sa Majeite Bri- 
tarmique, Je tournai encore a deſ- 
il ſein mon compliment, de maniere a. 
2 ſatisfaire l'amour propre de Jacques, 
5 qui ſe ſentoit extremement flate „ 
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comme je le {cavois bien, de toute 


raiſon avec le Roi de France, 
Jenvoyni la moitie de mon preſent 
au Comte d Aremberg, en lui ren- 
dant ſa clue, : 7 .. 
Un des ordres que javois donnes 
pour la diſpoſition de la ceremonie 
de mon Audience, -Etoit' de faire 
prendre l habillement de deuil a tou- 
te ma ſuite; pour: fatigfpire a la pre- 
micre partie de ma Commiſſion, qui 
eonſiſtoĩt a complimenter le Roi ſur 
la mort d Eliſabeth : quoique j euſſe 
appris des Calais, que perſonne , ni 
Ambaſladeur!, ni Etranger, ni meme 
Anglois, ne $'etoit preſents devant 
le nouveau Roi en noir; & que Beau» 
mont m'eut encore repretente de- 
20 , que certainement mon deſſein 
it vu de mauvais cerl dans une 
Cour, ot il ſembloit qu'on eüt ſi 
fort affectẽ de mettre en oubli cette 
grande Reine, qu'on ny faiſoit ja- 
mais mention delle, & qu'on evitoit 
meme de prononcer ſon nom. 
Jaurois bien voulu pouvoir me 
cacher la nẽceſſitt᷑ ou j etois de pa- 
roitre dans un habillement qui ſem- 
bloir faire un reproche au Roi & à 
toute I Angleterre; mais mes ordres 
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N· deſſus Erotent poſitifs „& ail- 


leurs très· juſtes : c'eſt ce qui fir que 
je neus aucun ẽgard a la priere que 
me fit Beaumont, d'atrendre à faire 
cette depenſe, qu'il en eũt Ecrit 
au Chevalier Aſquins & à quelques 
autres, qui Etoient le plus au fait 
du ceremonial de la Cour: ce qu'il 
ne laiſſa pas de faire. Il ne recut au- 
cune tẽponſe le Jeudi, le Vendredi 


1605. 


ni meme le Samedi de tout le jour; 


& je perſiſtai dans ma reſolution, 
malgre les raifons qu'il ne ceſſoit 
* de m'apporter, Le Samedi au 
oir , veille du propre jour de Au- 
dience, & ſi tard que je me cou- 


chois, Beaumont viat me dire qu'A(- 


quins lui avoit mande. que tous les 
Courtiſans regardoient mon action, 
comme un affront que je voulois leur 
faire; & que le Roi m'en ſcavoĩt ſi 
mauvais gre,, qu'il n'en falloit pas 


davantage pour faite échouer ma 


Negotiation des le commencement. 
Cet avis fe rapportant a ceux de 
Milor Sidney , du Vicomte de Sa- 
raot, de La-Fontaine & des Depu- 
tes des Etats; il me fut impoſſible 
d'en douter: de peur d'un plus grand 
mal, je is changer d habillement a 


Phe \322 MeMorREs DE'SULEY , &c: 
e toutema Maiſon ;- qui sen fourtiit 
1603. d'autres par-rout ou elle put. Luc. 
nau Etantvenu m'avertir le lendemain 

matin, que je ſerois preſentre au Roi, 

ſur les trois. heures après midi; je con- 

nus à la joie qu'il remoigna du nou- 

vel ordre que j'avois donné, quil 

avoit ẽtẽ indiſpenſable de vaincre 

ma répugance: elle me fit pourtant 
1 d'honneur dans le pu- 

blic, que ſi je Lavois pouſſee juſqu au 

bout; parce qu'on n'ignora pas que 

je n'avois cede. qu à la ſeule necel- 


fare, 


Fin du quatorzieme. Livre. 
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Es Gardes du Roi An- 

"Wh i pleterre, ayant aleurtete 


Alle Comte Derby, vin- 
= tent me prendre au Palais 


rent d' eſeorte juſqu'a la Tamiſe, 
dont ils borderent le Quai, pendant 
= je me rendeis a Grenvich, Je 
fis ce trajet ſur les Barges du Rot; 
ayant avec moi cent vingt Gentils- 
hommes, choiſis ſur tout mon mon- 
de. Le Comte de Northumberland 
me reęut au d&barquement, & me 
conduiſit au Palais du Roi, au tra- 
$75 d une multitude infinie. 
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| 31% Masons DE SPICY, 
1603. nous preſenta la collation ;- contre 
la coũtume crablie en Angleterre, 

de ne point traiter les Ambaſſa. 

deuts, ni meme de leur offrir un verre 

d'eau, Sa Majeſté m ayant fait aver- 

tir d entrer dans ſa chambre, je fus 

plus d'un quart d heure avant que 

de pouvoir atriver au pied de fon 

Tr6ne; tant par Vaffiuehce de ceux 

ui y Erotent deja, que parce que je 

s marcher ma Maiſon devant moi, 

Te Prince ne m'eur pas plutòt ap- 

peręu, qu'il deſcendit deux degres: 

„ Il alloit Jes deſcendre tous, tant il 
maontroit d' empreſſemnnt de m'em- 
a braſſer; fi l'un des Miniſtres qui 
Etoient à ſes cõtés ne lui avoir dit 
tout bas, qu'il ne devoit᷑ point aller 
plus loin. » Quand j honorerois, dit- 
.»1 tout haut, cet Ambaſſadeur- ci 
outre la colitume ; je ne Ppreten- 
v drois pas que cela tirar a conle- 
„ quence pour les autres; je leſtime 
& aime particulicrement , par Haf- 
» tection que je ſais qu'il a pour 
„moi, par fa fermete dans 'notre WW » 
Religion, & ſa fadElite. envers ſon 
„Maitre. « Je noſe tapporter tout i » 
ce qu'il dit encore à mon avantage. 
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Je regus avec tout le reſpect que je 
devois, une declaration {1 obligeante; 
& j'y repondis, non par une Haran- 
gue, tele qu'on s attend peut-Etre 
a en voir ici, & que les pedans de 
Cour trouveroient plus de leur gout.; 
mats 25 un ſimple compliment, qui 
en diſoit bien autant, & convenoit 
mieux à mon Etat, Le regret de 
Henry ſur la mort d'Elizabeth 3 ſa 
ra es gt 3 — 

u Roi regnant; 1&5 1 | 

deux Rois; tout cela fut achevé en 
deux mots : je m'excuſai fur mon 
inſuffiſance, & ſur ce que Sa Majeſté 
Tres - Chretienne avoit elle - meme 


explique ſes ſentimens. Je preſen- 


—— 
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tai en meme tems les Lettres de 


leurs Majeſtés; parmi leſquelles je 


is remarquer a Sa Majeſte Britan- 


nique , celle qui Etoit de la main 


de Henry: Elle les lut elle-meme; 
& enſuite les donna a Cecil , en 
temoignant combien elle Etoit ſenſi- 
ble à ce qu'elles contenoient, par 
ces paroles: Quelle a'avoit point 
» laiſſè en Ecoſſe la paſſion avec la- 
» quelle elle avoit toujours Cheri le 
» Roi de France, & deſiré la pro- 
» pErite de ſa Couronne, «. 
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1603. prince, mais ſur le ton ordinaire de 
la converſation: celui de harangueut 
me peinoit extraordinairement. Je 
lui dis, que Henry avo it fait Eclater 


fi unanimement reeonnu : que vil 
avoit été beſoin de la preſence de 


ſeroit tranſportèe avec plaiſir par- 
tout on elle auroit pa Ee necel- 
ſaire, pour lui donner des preuves 
d'un retre attachement à ſes in- 
-rerers, & d'union à fa Perſonne, Je 


Je continuai à complimenter ce 


mage ſa joie , de voir le 
rone d Angleterre rempli paf un 
Prince qut en Etoir ſi digne ; & de 
ee qu'il avoit 6tE ſi promptement & 


Sa Majeſte T res- Chretienne, elle ſe 


ne dus pas me repentir de ce con- 


plwKuiment: Jacques repondit , que 
quand bien'meme il auroit trouve 
les Anglois en guerre avec les Fran- 
Foiĩs, il n'auroit dũ ſonger qu à vivre 
en paix avec un Prince, qui de | 
Couronne de Navarre avoit Ete ap- 
pelle, de meme que lui, a celle de 
France: „étant raiſonnable, dit-1}, 
»» de faire toujours vaincre le mal 

v par le bien: „ mais qu'il avoit eu 
une double joie, de quitter une 
Couronne amie de la France, pout 
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une autre qui ne I'ttoir pas moins, 2 
La feuẽ Reine fut citẽe en cette oc- 1603, 
caſion, mais ſans un ſeul mot de 


louange. 


Comme ce Prince youlut apres 


cela m'entretenir plus leng-temps, 
& plus familièrement; il me fit mon- 
ter ſur le plus haut degre de fon eſ- 


trade. Je pris ce moment, pour Jui 


faire mon compliment particulier, 


dont il me remercia affectueuſement. 
Il ne me cacha pas ce qu'on lui avoit 
mande de Paris, des diſcours attri- 
bues, au Roi, a moi & a mon Frere, 
apres ſon retour d Ecoſſe: il m'avoua 
qu'il les avoĩt cru vrais pendant quel- 
que temps; mais qu'il avoit .decou- 
vert que tout cela n toit qu un ar- 
tiice des ennemis communs, qui lui 
rendoit plus odieux ceux qui avoient 
recours à de pareils moyens, pour 


Souvrir un chemin à la domination 


univerſelle. Il tomba ici d'une Etrans. 


ge maniere {ur les Eſpagnols : ce qui 


dut faire un grand plaiſir a Naſſau, 
qui n'Etoit pas aſſez Eloigne , pour 
go n'en put entendre quelque cho. 
e, & aux Deputes Flamands , qui 
ſe tenoient incegnito dans la foule + 
parce qu ils navoient pu juſqu'a ce 
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328 Mrxomres pe Surry; 
jour, obtenir Audience. II qualifig 
en toute rigueur, leur malignité à 
allumer le feu dans tous les Etats 
voiſins du leur: il proteſta qu'il s op- 
poſeroir a leurs injuſtes deſſeins: il 
parla du Roi d' Eſpagne, comme 
d'un homme tro ible Tefprit & 
de corps , pour donner entree dans 
fa tere aux grandes chimeres de ſes 
Predecefſeurs, Je prenois aſſez de 
* à ce diſcours, pour chercher 

le faire durer : je dis au Roi d' An- 
gleterre, qu'il toit fort heureux de 
n'avoir appris a ſi bien peindre les 
Eſpagnols, que fur le malheur d au- 
trui: qu'il nen ẽtoĩt pas de meme du 
Roi de France: j apportai pour preu- 
ve, ce qu' ils avoient fait depuis une 
Paix auſſi ſolemnelle que celle de Ver- 
vins; la revolte de Biron, la Guer- 
re de Savoye, & quelques autres 
Griefs. Jajoutai que tel Eroit Farti- 
fice du Conſeil d' Efpagne, que pour 
donner le change à l'Europe fur ſes 
propres torts, on le voyoit toujours 
commencer par fe plaindre le pre- 
mier: conduite auſſi Ae 
que celle que les Eſpagnols prati- 
quoient encore ordinairement, de 
ne traiter avèc ieurs Voiſins, que dam 
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kintention de les perdye, par la ſé- 
curieè meme que donne un Traits, 
Jacques reparrit qu'il ſœavoit bien 
tout cela. En un mot, je ne pus plus 
douter que le reſſentiment qu'il mon- 
troit contre I'Efpagne devant tant 
de temoins , ne fut auſſi ſincère qus 
violent. Le premier rayon d'efperan-/ 
ce commenca de ce moment à luire 
pour moi. n HOVET T1 | 

De ce propos, le Roi d Angleter- 
re paſſa a celui de la chaſſe, pour 


— 
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laquelle il me fit voir une paſſion ex- 


treme. Il me dit qu il fgavoit bien 
que je rfetois pas un grand chaſſeur: 


que la part qu'il mavoſt attributes” 


dans fa prife ne me regardoit pas 
comme Monſieur de Roſny, mais 
comme Ambaſſadeur d'un Roi, qui 
netoit pas moins le plus grand chaſ- 
ſeur , que le plus grand Prince du 
monde ; A quoi il ajoũta avec la der- 
niere politeſſe, que Henry avoit rai- 
ſon de ne pas me mener a la chaſſe; 
parce que je lui etois plus utile ail- 
leurs; & que ſi j ẽtois chaſſeur, le Rot 
de France ne pourroit pas Petre. Je 
ui repondis, que Henry aimoit tous 
es Exercices ; mais ſans qu aucun lui 
It jamais abandomer le ſoin de ſew 


— — — 2 ys 


— w ,, 


— 
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affaires, nĩ l empë chat de fe faire ren- 
5 ꝗre un compte exact par ſes Miniſ. 
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tres : bien: Eloignè de Vaveugle cre. 
dulite du Roi d Eſpagne pour le Duc 
de Lerme. Sur quoi Jacques me dit, 
que fans doute j avois eu bien de la 

eine a regler les Finances, & a ré- 
Fer aux importunités des Grands 
du Royaume: & il en rapporta des 
traits, dont j avois mol-meme perdu 
la mémoire. Il me demanda enſuite 
bruſquement , & en s interrompant 
lui-meme , comment” fe portoit le 
Roi de France. Je jugeai aiſẽment, a 
Lair dont cette queſtion me fut faite, 


| | wut vrai qu on avoit voulu per. 


uader à ce Prince, que Henry ne 
pouvoit pas vivre long - tems apres 
ſa dernire maladie; qu'il y avoit 


ajoure foi; & que cette prevention WM : 
ſeroit le plus puiſſant mor. qui em- 
pecheroit de contracter avec la Fran-. 
ce : ne pouvant faire beaucoup de 
fond ſur un Roi enfang. Je matta- MI >, 
. chai le detromper de tous ces faux Ml .,, 
bruits, & j'y reuſſis. II ajoura ſeule- „, 
ment, qu'on lui avoit encore dit une .,, 
choſe de Henry , dont il. toit bien „, 
fache : que les Phyſiciens de ce Prin- „ 
ce, (c'eſt le nom qu'il donna à ſe: f 


Médecins) 
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que ce netoit 3 conſeil, dont 
Jui mme ſevoit bien de profiter: en 
effet, il avdit failli a fe rompre un 
bras à la chaſſe; & il me rapporta 
.lamanicre. dont cet accident lui ètoit 
arrix cx : 2 1 

Lorſque je mandai au Roi cet en- 
droit de notre converſation ſur 4a 
chaſſe, & ſur. ſa ſantẽ, il mcxivit 


de dire au Roi d Angleterre, que 


ſuivant avis des Médecins, il chaſ- 
ſoit plus moderement qu'auparavantz 


& qu'il toit trouvè depuis que j - 


tois parti, à la mort de cinq ou fix 
cerfs, ſans la moindre incommoedite. 
» He hien me dit le Roi d'Angle- 
» terre, toujours ſur. la chaſſe; vous 
v avez envoye de ma chaſſe au Com- 


Medecins). lu avolent iterdt 1 
chaſſe. Je. rẽpliquai à Sa Majeſté . 


ted Aremberg: comment penſez-  . 


4 YQus: quiil ait ꝓris cette courtoiſie? 


v elle ne lui a ẽtẽ nullemeat agreable: 
v il dit -qug vous ne avez fait, que 
pour montrer qu on faĩſoĩt plus de 
cas de vous que de lui : en quoi il 
„a raiſon : car je ſęais bien faire diffs. 
„rence entre le Rot mon Frere, & 
» ſes Maitres, qui mont envoyE un 
2 Ambaſladeur., qui ne peut ai mar- 
Tome IV, © P 


t 


$32 . Memonnrs DE SULLY, 
De,, cher ni-parler;.i-m'adetnande Ay. 
$693 ,, :diehde dans un Jardin, parce quiil 

| * ne peut monter dans une cham- 
VAmbaſladeur Eſpaguol qu on lui 
enveyoit, avoit paſſe par la France; & 

dur ce que je lui rẽpondis, qu'oui: 

» I'Eſpagne , dit:il, m'envoye. un 

„ Ambaſladeur Poſtillon ; afin qu'il 

- aille plus vite, & qu il. faſſe nus al- 


faires en ,polte. « Ceeſt ainſi -qu'en 


toute ogcaſion il invectivoit contre 
Jean Taxi 8, les E ſp a gnols. Taxis, ;Courrier-Ma- 
Comte .de;jor de Sa Majeſte Catholique, avoit 
Villa-Me- emeffet ptis-la-route de Flandre, par 
dias. Ya France, pour ſe rendre de- la d 
Londres; & il avoit fait ee voyage 
Avec boeauadup: de precipitation: mais 
il n;avoit ordre que de decouvrir les 
antentions du Roi d'Angleterre: le 
Jean-Fer- veritable Ambaſſadeur, étoit Velaſ- 
dinand dequys,,:Connetable de Caſlille, qui 
Vlaſco , apres lui. 95 314197 | 
— dacques voulut ſgavoir après tout 
gela ( car il n arrẽtoit ꝓas long temp 
(ſur une meme matiëre) ſi j allois au 
Preche à Londres. Sur la rẽporiſe que 
je fis, que j allgis: « Vougnieres 
-donopss reſolu me dit- il, de quit- 
n ter la Religion comme on me 14 


8 
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4fait entendre; à hex emple ile San- 
u cy, qui a cru par- la hien alſurer fa 803. 
fortune, & par une permiſſian de 
Dieu, a fait tout le contraire. Je 
traitai ce rapport. de calomnie; & je 
dis que ce qui y avoit peut · tre don- 
| ne lieu, ceſt qu'on me voyoit en 
| France, ami de pluſieurs Eccleliaſti- 
| ues, & ſouvent viſite-par le Nonce 
. F af tons « Traitez-vous le Pape de 
» Haintetẽ ? reprit- il: oui, repartis- [| 
e » je, pour maccommoder a Pulage 
- » Etabli en France. Il voulut me 
t prouver que. cet uſage offenſait. Diey 1 
rc auquel ſſeul convient cette qualite. | 
a WW Je repliquai, que je ne croyois pas 
2 
s 
s 
le 


faire un plus grand mal, que lori- 

qu on donne, comme on fait ſourent, 

aux Princes, des qualitẽs qu'on ait 
bien qu ils ne meritent pas. Il me ꝓarla 
de Du-Pleſſis; & parut prendre quel- 
ui qu intẽret à ſa fortune & ſan Eat; il 
me dit que je ne devois pas Haublier 
ut tout. a: fait: qu il avoit à la vritè tr0s- 
ps grand tort,. daveir publié {on der- 
au nier Litre ſaus ſon nom; parce que, 
ue par les qualites qu'il y prenait, al 
tes obligeoit je Roi de France a 8 Ge- 

it- Wl ver contrecce Lire : mais que cela 
la nempechoit pas qu an 3 

| | A 
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avbit rendus a TEgliſe Reformde.' {1 
he mne dit rien, ni de 4a Hollande, 
ni du Duc de Bouillon: il-trouva ſeu- 
gement que Henry avoit fort · bien fai 
de chatier le Duc de Savoye , bn 
toit, dit-il, un A _— 
ambirienx, 


* Je crois nie rien oublié d'im- 


portant de tout ce qui me fut dit 
rde Rei d'Angleterre, dans ma 
Premiere Audience. Quand il voulut 
qu elle finit; il rentra dans ſon Ca- 
-binet, en me diſant qu'il toit temps 
ej allaſſe ſouper & me repoſer. Je 
Kh ſaluè & aborde en ſortant de la 


Chambre, par -YAmiral Howard, 


Milords Montjoye & Stafford, & le 


a Grand Cham ellan. Le Gheralicr 


Aſquins, en me reconduiſant hors 
enceinte du Chateau, me parla de 


| for dévouement à Sa Majeſté Tres- 
'Glretientie; , .& de la paſſion qui 


-avoir d'etre de; mes. amis. Le Comte 
de Northumberland m'en dit autant, 
en me remenant juſqu'à la Riviere: 


aucun de tous les Seigneurs Angloi 


a plas'deſprit'' de capacité, de 


courage, & meme d'autorité. Il me 


| 9 beaucoup d'enyie de 


rs ſe ſouxenir des ſervices qu'i 


6“᷑k ,, 
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confèrer avec moi dans un tte a x 
tote, ſur les Affaires prẽſentes li me 403. 
donna aflez a entendre, quoiqu'ii 
parlat en mots converts, qu'il n toit 

content du Gouvernement; quił 
[lamoir ta s grande partie des ar- 
tions du Rok enfin qu il n avoĩt pas, 
pour le dite, un fort grand fonds de 
ſdelitè, ni meme d'eſtime pour Jac- 
ques. Il weſt pas neEceſſaire de dire 
avec quelle rẽferve & quelle circonſ- 
pection, j; entendis tenir un pateiÞ 
diſcours. 0 geh Kin; 
La Declaration ſi prẽciſe du Rot! 
d' Angleterre contre I Hpagne, avoir: 
commence à me donner quelque e- 
ranee qu on ſe tournetoit inſenfi=: 
lement a la Cour de Londres, con- 
tre cette Cour: il ſe paſſa dans lin- 
tervalle de ma premiere & de ma ſe- 
conde Audience, pluſieurs choſes qui. 
augmenterent encore mes eſperan - 
ces. Un Catholique Anglois, & Je- 
ſuite (c eſt ainſi que fut d abord di- 
rulguee cette Hiſtoire ) fut arrẽtè ſur 
les terres d' Angleterre, dans un Ba 
timent de paſſage; & ayant ſubi lin- 
terrogatoire , il confeſſa, qu'il s E. 
toit ainſi deguile „pour delivrer LE 
gliſe Catholique de W "I du 
111 


8 Mears DF SUT, 
D nouveau- Roi, d Angleterre; sil ne 
Kłreætabliſſoit la Religion Romaine dans 
ſes Etats, ſeulo, ou du moins, avec 
un avantage Egal a celui dont y jouil- 
| foit la Re ormee 3. & Sil-ne ſe decla- 
U doit de meme contre le Proteſtans 
| de Hollande: que huit autres Jeſui. 
tes avoient conſpire avec lui dans le 
meme deſſein; & qu' ils ẽtoient ac- 
tuellement rEpandüus aux environs de 
lf Londres, pour chercher les occaſions: 
| de ſe defaire de ce Prince; Il eſt cer- 
rain que ce bruit toit faux, quant a 
la perſonne de cet h ſulpe&, | 
me toit pot vn (t) Jefure , mais 
1 | un ſimple Pretre Seminariſte. Si Jon 
| avoit bien approfondi de meme tou- 
tes les autres c irconſtances, je crois 
qurit ſe; ſerom rt duit à fort peu de 
choſe : mais c eſt ce qu on ne fit pas. 
Jagques- pren at. Gaboas, ombrage , 
u ies de fon eſprit, 
Simagin@/que- fi le Comte d Arem- 
berg ne 5 pas ſon Au- 
dience, ee n etoie 1 
Ede, mais qu ib feignoit de etre; & 


1) K. Pe- TBO = cette conſpira- 


non plus que M. de tion, qur eſt la méme, 
Sully, ne donne au- dont il va @tre parlc 


er fare ant Jeluites] plos bas. Liu. 129. 
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qu il attendoit les: pr 
Conjurès ac t leur coup, ou 
* que par leurs brigues dans 
le Royaume „ils occaſionnaſſent une 
revolution, qui Tauroit ee d 
rechercher le Roi | 


—— 
I'60-3% 


On ne eee A of 
n 


gon, tout le qui cron; La Reine . 
approchoit de Londres dans le mé- 
me tems*:*c*etoit, die. on , pour fa- 
voriſer la brigue . 2onole * le Roi 
en parut fi trouble, qu i ie - partir 
incontinent le Conte — + avee 
expteſſe de fenſe à cette Priaceſſe, 
de continuer ſon e. Soi que ee 
Comte ne put, ou qwil ets 
vie de r6uffir; la Remetobeit point,” 
Lenox fut rappellé; & le Roi wen 
demeura que plus intrigue; A. ſon 
exemple, les Courtiſans, les Miniſ- 
tres ,- & particulierement la vieille- 
Cour, imbue des Maximes du regne” 
— — à Klever 
—— contre la Reine & contre 
'Eſpaghe, On rappella la oonduite 8 
la politique FEifaberk qui avoir” 
vecu *. une perpetuelle defiatee 
avec la Cour de Madrid: on lui pro- 
diguoit en ce moment les lonanges. 


P iii 
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5398 + Mxmomes Dr Sotty; 
— dont on avait été ſi avaren & Ton 
og murmuroit de Findifference; qu on 
avoit montre pour iſa mémoire; ſans 
or blier qu'il avoit preſque fallu me 
fare violence, pour me ranger à 
Fexemple. commun 
'. Je crois que pendant tout cela, les 
Partiſans Eſpagnols n'ttotent pas peu 
en peine: car au lieu quſon ne par- 
loit auparavant, que de paix & ds 
Neutralite avee tout le monde; rien 
n toit plus commun alors, que den- 
rendre dire, qu ił ny: avoit aucune 
{trere a contracter avec EE ſpagne; 
bien loim qu'on pũt faire aucun fond 
fur ce qu'elle appelloit ſon amitic & 
fon alliance: que PAmbaſſadeur de 
cette. Cour n'avoit oſé ſe preſenter 
dans Londres, &-quafſtirement il 
ny vjendroit pas, dans: la. crainte dy 
etre F objet „& peut- etre la victime 
de l indignation publique, On oppo- 
ſoit à la conduite de Sa Majeſte Ca- 
tholique, celle de Sa Majeſté Tres 
Chretienne : on trouvoit de la part 
de Henry, un proceds ſi franc & (i 
Eloigne de toute ſupercherie, qu'il ſe 
faiſoit ſentir par lui- meme: i n au- 
roit pas, diſoit- on, enyoyt en? An- 
gleterre., homme de ſon Royaume 
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qui lui Eroit le plus nẽceſſaire, pour — 


tramer une fourberie indigne de tous 
les deux: je n aurois pas moi-meme , 
en quittant la Cour, laiſſè le champ 
libre à la malignitẽ de mes envieux;ʒ. 
pour venir. jouer un de ces perſon- 
nages', dont la ſuite la plus ordinai- 
re, eſt de ſe voir en meme tems deſ- 
honoré, & ſacrifiè a la haine publi- 
que: enfin fi: union des deux Cou- 
ronnes, que je propoſois „n etoit 
pas tout ce qu on pouvoit faire de 
mieux; C'etolt du moins ce que Fon 
pouvoit faire de plus ſur ;., car que 
pouvoit l Eſpagne, tant que Fun des 
deux Rois allies ne courreit aucun 
hazard, qui ne lui fut commun avec 
autre? Ceſt ainſi qu on diſcouroit 
quelquefois dans le Conſeil, & en 
preſence du Roi 3 à la 
ſatisfaction de ceux de ſes Conſeillers 
qui prenoient nos interets ,..& fur 
ne nẽgligeoient aucune occalion:d'y.. 
amener ce Prince. Mylord Montjoy ,. 
dont je fis mon Ami intime; parce 
qu'il faiſoĩit une profeſſion preſque 
publique. d attachement à la France, 
s'y employoir de tout ſon pouvoir 
Mais tout cela ne diſſipoit qu une 
partie de mes craintes: je — 8 
| * 


4 WAL. « 
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ment inſurmontable. Je ne craignois 


_ . eroiem fi difficiles à manier, & ſi fort 
emgarde contre les Anglois, qu il ne 


155 pen&trant 5 pour ne Favor as ſenti 


—— 


340 Mrmonrs pr Sorry; 
tant d'autres obſtacles. que je re- 
tombois preſque aufli-ror dans le de.. 
couragement. La Reine mien paroiſ- 
foir elle ſeule, un preſeque abſolu- 


were moins le Secretaire- Cecil. II 
etoit alors ſẽparẽ de ſes anciens Amis, 
& il #etoit rẽuni aux Ecoſſoiĩs: je tà- 
chois de-penerrer le vrai motif de ce 
ch nent: car f̃etois fortement 
perfuadẽ quiil ne falloit rien atten- 
dre de ſincere, de cer homme arti- 
ficteux;: Peut-etre: eſpẽra -c il ſe ren - 
dre: maĩtre en affez-peu de tems, 
du Parti. Ecoffois, pour men faire 
enfuſte qu'un ſeul avec: les Anglois, 
qu Havoit abandonnẽs qu en pe. 
rente: mais ces · Seigneurs Ecoſſois 


1 pas Echouer au milieu de 
ew efforts; & lui- meme étoit trop 


mienx- que perſonne. Auſſt diſoit- 
en, & je me rangraĩ ct ce ſentiment, 
brique Feus mreux- connu les allures 
de ce Secretaire, qu il navoit recher- 
che les Ecoſſois, actuellement con- 
fidens & favoris. de Sa Majeſſ, que 
Four fe: faire connoſtre, & ſe rendre 
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neceſſaire a ce Pyinoe: que quand il 
en ſerdit ven A, il ſoa a bien 603. 
ntirer tout à luis fe Sele du nom · 84 
de Pamrorite du Rot, pour redbire: 
n ſfflehee la Reine, les Saga, 8 

es Beoffois eux « memes ; du 
— eg à ceux quill j Fr 
Tepee qua ue ombre de 1. 

'; 8ErE s fon veritable 
caractere, C rode a en cect de plus 
lingulier, <eft cul reſt pas hors de 
rraiſemblance, Auer: Homme ſi ru- 
ſe, ne far mee dupe des Ecof- 
ſois:; qui feignoĩent ckette la ſienne. 
Froit-itp 0 que Ceeil, eonnu de 
tottè In. tes, pour Teſprit le 
plus anche le phi conyoiteus- 
de gouverner; qur̃ ait jamais eté, ne 
fut mẽconau que deux ſeuls?” Mais 
its ſgaroient auſſt, que Foreille ſeule 
du Prinee ne ſuffir pas pvur ſe'main- 
tenir & la tete des affalres; ils n*err' 
oient pas A moindre teinture; 8 
le Seetetafre Tues "pouyer® la" lay” 
donner: 

En ſuppoſane ** Faction Feoffoife: 
un Parti affüré à la France, if reftore” 
un grand doute & lever; f{eavoitr, fo 
les Anglois, ce Pruple fi fer, ſe laifſe- 
rot — Tor- dans fon propre 


Py 
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Etat, par des Etrangers 5 & encora 


par Jos Ecoſſois, de tout tems Fob. 


jet de leur; arerſiog: Il; edt fallu de 
plus, tre aſſürł que ceuxtci demeu· 
reroĩent toujours on · poſſeſſion de la 
perſonne du Roz , au lieu que a- 
mitiẽ qu'il avoit deja commencẽ A te. 
moigner aux Gomtes d'/Eflex & de 
Southampton,,& Milord;Montjoy , 
propvoit aſſea qui pouvoit leur 
echapprr. Pour dernier malheur, les 
deux Rois de Suede & dę Danne- 
marc, dont les repreſentations au- 
roĩent py etre dq un grand poids pour 
fixer ce Prince, ſi conſtamment unis 
avec Henry, on les. axoit yũs con- 
courir dans tous. fes deſſeins ; ou ne 
le faiſoient pas 3: on le faiſoient ſi foi- 
dlement, que leur. &xemple n ẽtoit 
pas capable d'inſpirer une grande re- 
wlution. Dans les frẽquentes confe- 
Fences que j eus avec eux, en pre- 
ſence du Comte de Mare, de Milord 
Montjoy: & du. Chevalier. Aſquins, 
qui sy trouvẽrent trois fois, ſans au · 
«me qualit e que: celle Amis com- 
muns; i me. donnerent. les meilleu- 
res paroles du. monde : leur N 


pour kE ſpagne. ,,-parut ; 6galer la 
mienne: its en. inrent juſqu a com- 


a ry wy aw to cio _ I 


9. * 


quel ils ratifioĩent tout ce que Henry 
pourroit faire pour euxꝭ tous; &'me-: 
me juſqu au/ partage des eonquèẽtes, 
quiils convenoient qu'il ſeroit facile! 
de faire, moyennant une liaifon-· du- 


la, ils ne ſe ſouvenoient plus de ce; 
qu'il venoient de promettre. Ils ne. 
voyoient plus que des obſtacles; ſur 


K O Ogp 


un profond ſilence, conduite baarre, 
& qui me fit connoitre à quels eſprits: 
jatois affaire : r 
Milord Montjoy me dit un jour 
conhdemment, qu'il s toit trouvẽ :: 


- 


2 laquelle on n avoit admis que des 
Conſeillers de Sa Majeſté, & les De-- 


2 putes. des Etats; qu'au. lieu d'y tra- 
6 vailler a- ſe: fortifter mutuellement- 


dans de: honnes reſolutions ,.chacun: 
n avpit cherche quꝭà tirer ſon epinyle: 
du jeu. Il me fit un precis-'de leurs: 
Deliberations:, Ee Député Danois, 


n- Wl repreſenta que: ſon Maitre pofſedoir: 
Us T la, verits- une grande: 6tendue-de- 


pays3.mais-ſFerzle:pourlaphtus grande: 
partie, & plus a- charge que proſi 
table, ꝑar la. bizarrerie, de ſa ſieua 


rable & bien cimentèe: mais hors de- 


leſquels ils gardoient en ma preſence 


une Aſſemblee de ces Ambaſſadeurs, 
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poſer une eſpece de projet, dans le- — 


F603; 


34% Mexorrrs Dr Surry; 


ion: que la ſoumiſſion & la docilits 
1603, quilt trouvoit dans fes Peuples, 


etotent un-avantage inutile pour lui; 
ce que la prodigieuſe diſſerence de 
eurs coutumes & de leurs meeurs, 
faiſoient qu'il ne pouvdit ni les enten- 
dre, ni eax sentendre eux-memes;; 
qu'il ẽtoit actuellement occupt 4 
chercher les moyens d ẽtablir un RE 
ment general & uniferme, qui ne 
ui permettoit pas dy meler aucune 
autre entreptiſe. Le Suedois excuſa 
le ſien; fur ce que le Roĩ de Pologne 
ſon Neveu, nayant pas oublié ſes 
pretentions ſus la Couronne. de Suc- 
de „ & au contraire paroiffant dit- 
poſe à. les renouveller plus viuement 
qu aupararant, ihne ponvoir fass 
une extreme imprudence, sengager 


dans une guerre étrangére, lui qui 


avoit tout a craindre dans le: ſein de 


ſes Etats. Barneveldꝭ au nom de tous 
tes Confrexes se qNi d'une ma- 


mere: fr diffrente do ſes complaintes 
ordinaĩres; que j avoue que je ne ſcais 
quel pouvdił tre le but de cet ᷑tran- 
ge proct dt. Il ne parla quavec me- 
pris ds IEſpagne; ib touva dans la 
mutinerie des 'Efpagn ols; & dans les 
forces des Etats ;.des-reſlources ſuffi- 


„ D.ct — » 
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ſantes pour les tirer de Foppreſſion; 


i parut ne plus de ſeſperer du ſuccès 16034 
dOſtende comme auparavant; && fit: 


3 ſes Maitres avoient con- 
gu un deſſein capable de les dt dom- 
mager avec avantage de cette perte, 
and meme elle ſeur arriveroit: Les 
Miniſtres - Angloĩs prenant pour leur 
Texte, cette parole dù Roi. d' An- 
gleterre, que tout nouveau Roi, sil. 
a tant foit peu de conduite, doit du 
moins laĩſſer paſſer an & jour, avant 
que de faire la moindre innovation, 
conclurent tout d'une voix, qui ił 
falloit attendte, & fon sen tint à 
cette concluſion. Exuminez un peu 
attentivement tous ces eſprits du Nord 
2); vous trouverer qui ils ſe reſſen- 
tent toujours o queſque peu du Cli- 
mat, peu dè vivacitè dans leſprit; 
peu de reſſources dans imagination; 
peu d Arret dans la rẽſolution; au- 
cune- teinture de bonne Politique. 
Lexemple d Eliſaboth eſt une excep- 
tion à cette rogle qui men eſt que 


(1) Les tems ſont la ſageſſe & a la Pos 


changẽs, e je ne dou:¶ litique de quelques--- | 


te pas que 11. Auteur] uues des Cours. du⸗ 
viyoit: anjourd'hur- q Nord. 1 6 3 
it ne rendit juſtice aÞ. . 


— 


1803. 


auſſi euer fait du Con- 


plus glorieuſe pour cette grande 


? 
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Reine 1 p 9 N 
Il ne me manquoit plus que d'etre 


ſeil d Eſpagne, que je letois de ceux 
de la Grande Bretagne & du Nord; 


eueſt. à-dire, de ſgavoir au juſte, quel 


Etoit le · veritable objet de cette Cou- 
ronne, quelles ptopoſitions elle avoir 
deja faites au Roi d' Angleterre ; 
comment elles avoient été reęues; 
enfin quel biais on alloit prendre, 
pour arriver à ſes fins; car c toit 
ne ſgayoir rien, ou fort peu de cho- 
ſe, que d'etre inſtruit que le Roi 
dEſpagne , cherehoit à deracher l An- 
gleterre de la France & des Pays- 
Bas. On ſoupgonnoit qu'il ſe tra- 
moit quelque choſe de bien plus im- 
portant; avis du Chanoine de 


Cantorbery en inſinuoit déja quel. 


que choſe, & il paroiſſoit d autam 
moins à nẽgliger qu Aërſens & Bar- 
neyeld en aſſurdient tous. les deux 
en mème tems la vérité, l'un, a Pa- 
ris, & l'autre a Londres, Je fis tou- 
res les recherches poſlibles, Milords 
Cobham & Raleich, me parlérent con- 
formẽment à cet avis: & ce qui dur 
me faire le plus d impreſſion, ceſt 
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elle Comte de — 
que j avois· gagne far offre d une 
nſion conſiderable . à titre de pre- 
Et , menvoya fort ſecrettement , 
& à Vheure que je me couchois, faire 
par ſon Secretaire le rapport qu'on 
va voir -- R HEN 
Depuis le moment od le Rob 
Jacques eſt monte ſur le Tröne 
d Angleterre, me dit ce Secretaire ,- 
le Roi d Eſpagne na point ceſſe de 
le ſolliciter . ſoit par ſes propres 
Agens, ou ceux des Archidues, :{oit 
par ſes Catholiques Angbois d'en 
trer avec lui dans une Ligue often- 
live & defenſive contre la- France & 
les Provinces- Unies „ qu'il appelle 
leurs ennemis communs. Il n'a rien: 
oubliè pour lui perſuader quiils' 
avoient un & Fautre', mais particu- 
licrement Sa MajeſtE Britannique- ;; 
des droits. ſi clairs:{ur- pluſteurs Pro- 
vinces de la- France, qu'il lui ſeroit: 
honteux de ne sen pas ſervir, dans: 
un tems où l' puiſement de cette: 
Couronne lui donnoit ſi beau jeu. 
Voici poux en venir a bout, faccom- 
modement qu'il lui a d abord pro- 
pole. : demander- conjointement! 8 
en meme tems. ala: France la tel-- 


* 
7 
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e in de la Normandie, de la 6 
7603. Guyenne & du Poitou, E le — P 
d Angleterre, de la Breta ke 0 
gogne, pour le Roi d -fur t 
le refus fondre dans ces — n 
avec toutes leurs forces reunies, Sz þ 
Majefte Catholique a meme. offert p 
de retirer pour cet effet tdutes ce]- fe 
les qu'elle a dans les · Pays-Bas z bien el 
lus ,- de renoncer à tous ſes droits N 

r les · Provinces- Unies, & de leur 
accorder la liberté . après — ſo 
elles ſoupirent : comptant bien que C 
moyennant cette grate, elles vou- ql 
dront bien groſſir la Ligue, & con- pr 
eourir dans tous ſes deſſeins : Le Roi H 
d Angleterre mayant rien repondu pe 
à toutes ces ques” propaoli g ra 
tions, fnon- qu elles — prema» bi. 
turees , & qu il vouloit commencer re 
par connoitre” ſes nouveaux Sujets, di 
& affermir ſa: domination; EE ſpagne Ce 
a bien vu que cette rẽponſe étoĩt un I Ja 
 hHonnece: refus „ & seſt rabattue + pr. 
tücher dobtenir de oe Prince, puit- . 


que ſon gout ne le porte pas à ren- 
"tier de vive force dans ſes ancien- 
nes poſſeſſions „ de favorifer du 
moins les Provinces Fran goiſes, dans 
I deſſein on elle lui a · fait entendre: 
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qu'elles ctoĩent, de $'criger ,a l xem- — 
e des Suiſſes „ en République in- 3. 
dependante; On lui a fair la chole _ 
toute facile. Ees Provinces a ton dit, 
ne font qu attendre impatiemment 
Foccalion- de fecouer un joug inſup- 
portable; les Emiſſaires Eſpagnols . 
fecondant ces diſpoſtions, y ont fait 
entendre par tout „ qu'il ne tenoit 
u'a elles de jouir dun calme pro- 
bnd, ſans Taille, Aides, ni- Garni 
ſons militaires „ à Vabri- des deux 
Couronnes leurs. protectrices; & 
qu elles n'avoient aucun ſujet dap 
prehender -,. ni- le reſſentiment de 
Henry, ni les violences de fes Frou- 
pes; parce qu'on alloit lui ſuſciter 
tant d'autres embarras ,- qu'il. ſeroĩt 
bien oblige de les laiſſer ſe preſcri- 
re a elles-memes des Loix. On ne 
dit point, ajoutoit le Secretaire du 
Comte de Northumberland, ce que 
Jacques a repondu- a cette ſeconde- 
propoſition :. on conjecture quelle 
na pas ètẽ mieux recue que la pre- 
miere ; puiſque les Emiſſaires Eſpa- 
gnols ont été contraints de changer 
pluſieurs fois de ſyſteme; en parlant 
a Sa Majeſte Britannique; ou de pre- 
enter de. nouveau le meme, ſucceſ · 
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ſiement avec pluſieurs modifications 
60 3. Fantor ils lui ont offert toutes les for- 


ces, & lui ont ouvert tous les Fre 
fors de l'Eſpagre, pdbur sen fervie 
contre la Frahte, a telle expedition 
qu'il voudroit, fans riemexiger pour 
retour, ſinom qu'il ne feroit aucun 
Traité, ſans l'y appeller; & qu'il ne 
ſe meleroit' en aucune mare de 
fon differend avec la Flandre. Tamor 
ils ſe ſont reduits à demander pour 
route grace qu'il ne donnat aucun 
fecours: aux Provinces-Unies, 
Si ce rapport” & tout eet expoſe 
Etoient vrais, il faudroit en con- 
clurre que la France venoit de con- 
rir, ſans fe ſęavoit, un fert grand 
danger; puiſqu' un ſeul mot dap- 
3 du Ror Jaeques, faiſoit 
ndre fur elle Forage le plus rern- 
Ble. Mais Favone que pour moi, je 
trouvai · la choſe” {> extravagante, & 
fi dẽpourvue de toute vraiſemblan- 
ce, que de quelques en droits qu el- 
le ait ere confirmée, je ne erois pas 
que VEſpaghe ait jamais ſongè a rien 
propoſer an Ni Jacques, de pateil 
aux premieres propoſitions qu'on 
vient de voir. Suppofons toutes dif- 
freultés levees entre I'Eſpagne & 
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I'Angletesre, pour larmement & Je 
partage, ce qui net it paurtant pas 
d'une petite diſcuſſion: congoit- ou 
tout ce que la difference de Reli- 
gion, dinterèts, de Maximes & de 
mœurs, auroit fait naitre de difficul- 
265, ſoit entre elles, ſoit avec les Pro- 
vinces Frangoiſes, qu'on ſuppoſe 
d accord avec elles? 5 
Lurticle qui concerne les Proyin- 
ces- Unies ,,detryit lui ſeul tout ce 
Projet. Si Eſpagne.commence par 
les ſubjuguer; cette Couronne & 
celle d Angleterre ne pouvoient igno- 
rer que cette-entrepriſe ſeule etoit 
ap edancantir , ou de reculer 
julqu'a un tems ,confiderable , I'ex&- 
cution de leurs communs deſſeins: 
parce que la France ayant une fois 
connu que le retardement de cette 
conquete faiſoit ſon ſalut, feroit ſon 
affaire propre de celle des Etats. Si 
Eſpagne comptoit mettre dans ſes 
interets..ces Provinces , elle ne; ſa 
trompoit pas moins lourdement : il 
n'y a point d'offre , ſans en excep- 
ter celle meme de la liberts , qui 
eüt été capable de les rapprocher 
de leur plus mortelle Ennemie ; ęn- 
core moins de les porter à Haider 


3512 WMrwomrs Db Suttr, 
D ns ſes conquetes:: & quelles con- 
1603, quètes ? contre leur ancien & uni- 
que Allis, Je ſcais de quelle maniére 

ont toujours penſè les Deputes des 

Etats: jamais ils n' ont ceſſe de dire 

que l Eſpague les trompoit; que T An. 

gleterre les jouoit; que la France 

toit la ſeule, qui fut hien intention. 

née pour eux: ſi quelquefois ils ont 

parle d'une maniëre differente; com- 

me dans la Conference , dont il vient 

d etre fait mention: c etoit, ou pour 

faire faire de plus grands efforts en- 

core aux Frangois, en leur faveur, 

4 ou pour faire prendre aux Anglos By "ir 
les memes ſentimens pour eux , que au 

la France, Crait-on d'ailleurs, que ¶ cr6 

VEfſpagne elle meme eũt pu ſe porter N Pat 

A relacher des Pays, qui lui £roient M 

acquis? 2 ; 

. Alegard des, avis donnes-a'Henry WI Po! 
& à moi ſur ce ſujet: ni le Cha- aug 
naine de Cantorbery, ni Barneveld, dan 
qui ne doit avec Aerfens etre comp- W*Y. 
te que pour un, parce que celui-d es 

le tenoit de Tautre; ne font pas des ¶ qui 
cautions ſuffi ſantes. Le premier peut une 
bien avoir ere trampe ; & le ſecond, cle 
avoir cherche a nous tromper: cette de; 
tromperie nętoit pas inutile A Lavan· Nel. 
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cement de leurs affaires. Pour les 
trois Milords; je mow fi peu à leur 1593+ 
rapport, que je les onne au 
22 les | Luls veri- 
tables Auteurs de toute cette Piece; 
de lavoir concertèe enſemble ; & 
enſuite de Vavoir preſentèẽe, avec 
differens;changemens , au Roi d' An- 
gleterre, à moi, aux DeEputes des 
Etats, & au Public, pour jouer le 
role dimportans, elle eſt tout-à- 
fait dans leur caractere. Quant a lEſ- 
pagne: je croirois aiſement qu elle 
n'auroit pas EtE fàchèe de voir cou- 


nir ges bruits, & meme, quielle. 
d aꝗuroit volontiers travaille a les ac- 
> Wh crediter, non dans intention  quiils 
; {MY parvinſfent juſqu'aux oreilles de Sa 
t WH Majeſte Britannique 3 bien loin de 

len entretenir ſerieuſement; mais 
pour fouffler la diſcorde, & pour 
- augmenter le nombre des ſéclitieux 
„dans des Provinces de France, qui 
- y trouvoient äntereſſees. Ceſt en 
dees termes que j en eorwis. à Henry, 


qui-rant6t prenoit tout ceci pour 
ut Nune ſupercherie des Etats, afin d'ac-, 
d, Neélérer la re entre. lui & l Eſpa- 
te Sue; tantorle oroyoit vrai de la part 
de Eſpagne., a qui tien ne coũtoit 


Q 
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== entreprendre, dans l'envie de ge 
4603. perdre, & dans Velperance de pro- 

Hiter de finexpérience du Roi d An- 
gleterre. qe lui mandai qu en traitant 
tous ces complots de chimèriques: 
ce qui ẽtoit le parti qu'il devoit pren- 
dre; il nien allot pas moins faire 
attention à tout ce qui ſe paſſoit du 
cõte du Poiton, de Auvergne, du 
Limoſin, du Pays d' Aunis, enfin 
de toute la Guyenne, ou als etoient 
capables de produire les memes mau. 
wais effets, que sls avdient Et yeti- 
Tables. * WT ; 
Ie lendemain de mon Audience, 
23 Juin, jour où Sa Majeſte Br- ce 
tannique fit une promotion de Che: ce 
wvaliers; elle me ſit dire, qu elle ma il 
cordoiĩt une ſeconde audience, pou fic 
le jour où je la ui avois demandes, 70 
ceſt-à-dire, le Mercredi 25: Ca 
je my rendiſſe à deux heures apt dr 
midi, avec peu de monde, ꝓour ci le 
tter la foule; & afin de pouvoir, d © « 
ſoit- elle, s entretenir plus lihreme ni un 
avec moi , ſeul à : ſeul. e ſus accom 
- Pagne cette fois depuis Londres ju 
-qu'a Grenvich, par. Milord Hume a0 
Grand-Ecuyer d Ecoſſe, qui ava Am 
du Thonneur de voir & dentretenuſ bet 
. 


* 
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en France Sa Majeſte Tres - Chre- 
tienne. Je pris quelques rafraichiſſe- 
mens dans une chambre en atten- 
dant qu'on m'introduisit chez le Roi, 
Je fus aborde en cet endroit , par 
le petit (3) Edmont, qui me tint: 
de longs diſcours; en. ſe plaignant 
qu'on ne le traitoit pas, comme le 
meritoient ſes ſervices N & fon 
intelligence dans les affaires de Fran- 
ce. Le Comte de Northumberland 
mit fin à cette converſation en ve- 
nan: m'avertir de paſſer dans la Cham- 
bre du Roi. * 

Je n'y fus pas plutot entre, que 
ce Prince fe leva; & apres avoir 
commande que perſonne ne le ſuivit, 
il me conduiſit au travers de .plu- 


1603, 


ſieurs Cabinets & Appartemens de- 


robes , dans une petite galerie, d'un 
aſſez mauvais gout : c'eſt en cet en- 
droit que ſe paſſa notre entretien. Je 
le commengai- par des remercimens 
à ce Prince, de ce qu'il me donnoit 
une occaſion de m'ouvrir a lui ſur le 


( 3 ) Cer Edmont, | IV. pendant les Guer- 
ou plutòt, Edmond, | res de la Ligue; & il 
avoit etE Agent, puis avoit en effet une par- 
Ambaſſadeur d' Eli a- faite connoiflance des 
beth auptès de Henry affaires de France, 


Tome IF. 
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ſujet de ma Commiſſion, ſans reſer- 
ve & ſans tẽémoins: Non pas, lui 
„ dis- je, que le Roi mon Maitre 
„ meũt enyoyé pour rien exiger de 


n lui, mais pour, ſgavoir ſes, inten- 


tions, dans des choſes où leuts 
„ Majeſtes pouvoient avoir un Egal 
„ interẽt; & pour / conformer, 
„ comme fait un bon Frere; aux de- 
» firs, de, fon. Frere. Le Roi d An- 
gleterre me;repondit ,- que la manic- 
re dont il voyoit bien que le. Roi 
de France & moi agiſſions avec lui 
meritoit- qu'il n'eut rien de cache 
pour moi, & qu'il alloit en effet me 
decouvrir tout ce qu'il avoit de plus 
ſecret dans le cœur. II fit apres cela 
en deux mots, le plan aſſez juſte des 
affaires politiques de] Europe: dans 
v laquelle il s agiſſoĩt, dit- il, de con- 
» ſerver, l' quilibre entre trois Puiſ- 
2 ſances Egales,a peu de choſes pres : « 
(il vouloit parler des Maiſons de 
Bourbon , d' Autriche & de Stuart). 
II dit, que de ces, trois Puiſſances, 
la Maiſon d' Autriche en Eſpagne, 
Etoit la ſeule qui cherchar à le faire 
pencher de fon cõté, par 2 de 
domination dont elle Eroit poſſedee: 
que. la connoiſſance, de cet injuſte 
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deſſein faiſoit que le Roi de France & 1 503. 
Tui, quotqu'en apparence en paix avec 
cette Couronne , ttoient' pourtant 
reellemerit , mais couvertement en 

Guerre avec elle: que! Eſpagne ne li- 

gnoroit pas; mais qu elle ne pouvoit 

Sen plaindre; leur en ayant donne e- 
xemple la premiere X tous deux: à 
Henry, par fes liaifons avec le Maré- 
chal te roti'& les mal- intentionnẽs 
de France; par le ſecours qu'elle avoit 
donne au Duc de Savoye, en guerre 

avec Sa Majefte Tres-Chretienne; par 

rentrepriſe ſur Geneve, enfin par plu- 

ſieurs autres manceuvres ſemblables : 

a lui, en dE&chainant les JEſvires & la 

Faction Catholique Angloiſe. L'avan- 
ture du Jeſuite, comme on voir, n'a» 

voir obtenu que trop de crẽance dans 
fon eſprit: que de part & d autre tout 

cela nẽtoĩt regarde que comme des 

cauſes imparfaites de Guerre, qu'on 

ne pouvoit mieux faire que de laiſ- 

fer tomber; parce qu'on toit à deux 
de jeu: en continuant comme aupa- 
0 ravant, à favoriſer ſous main les En- 

le nemis de I Eſpagne: ſauf a prendre 
des meſures plus efficaces; ſi elle 
e Saviſoit de faire la premiere, la dé 
warche dune rupture ouverte. 


Qi 
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| pres avoir peu promis, il ne tien 
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Je louai un diſcours ſi ſenſe ; & 
effectivement il meritoit de Terre: je 
n aurois meme rien eu 2 y repliquer; 
ſi je n'avois apperęu en meme tems, 
dans celui qui me le tenoit, un pen- 
chant à la paix, ou plutot a la pa- 
reſſe & a l inaction, qui dementoit 
ſes paroles, & ſembloit me dire * 
endroit 
rjen du tout, C'eſt ce qui me fit re- 
pondre a Sa Majeſte Britannique, 
ue le plan de conduite qu'elle venoit 
$ tracer avec I'Eſpagne, etoit fort 
du gout de Sa Majeſte Tres-Chre- 
tienne ; que Henry craignoit ſeule- 
ment, qu'il ne fut pas ſuffiſant pour 
les empecher d'eprouveg un jour les 
cruels effets du reſſentiment de cette 
Couronne. Je m'attachai en ce mo- 
ment à lui en peindre le caraQere, 
avec les couleurs les plus naturelles. 
Je fis enviſager à Jacques tout ce 
u'elle avoit devore depuis cent ans; 
domtés de Flandres & de Bourgo- 
ne; Royaumes de Grenade, de 
Javarre. & de Portugal; Empire 
d Allemagne; Etats de Naples & de 
Milan; toutes les Indes; & peus en 
toit fallu, la France & I'Angleterre; 


Tune & laurre de ces deux Couron- 
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nes n'ayant Vobligation de leur con 
ſervation , après la fermeté d'Eliſa- 1603. 
beth & de Henry, qu'a l heureux in- 
cident de la revolte des Pays-Bas: 
& je conclus que comme il ſeroit 
indiſpenſable, pour Jacques auſſi- 
bien que pour Henry, dentrer un 
jour en Guerre declaree avec VE. 
pagne , afin de ſapper les fondemens 
d'une ſi vaſte Domination; il ctoit 
de toute neceſlite den concerter ds 
aujourd'hui les meſures, pour ne 
rien faire de contraire à cet objet: 
que c'6toit tout ce que j avois à de- 
mander a Sa Majeite, avec un moyen 
qui aſſuràt proviſionnellement la 
conſervation des Provinces-Unies: 
» Mais, dit le Roi d'Angleterre 3 
„quelle meilleure aſſiſtance voulez- 
» vous que le Roi de France & mot. 
„ nous. donnions aux Pays-Bas, que 
» de les comprendre avec nous dans 
» un Traite general de pacification , 
„& de partage entre eux & FEſpa- 
» gne; a des conditions, dont nous 
» nous rendions cautions? Afan que 
» Sil arrive que I'Eſpagney manque 
» la premiere, ce pretexte juſte nous 
» metre les armes a la main, pour 
» len chaſſer cout-a-fait, Je conſens, 


Qiij 
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v ajoùta-t il, en ſuppoſant que cela 
3. „arrive, a régler avec vous dès-à- 
» preſent, avec quelles forces nous 
„ lxeëcuterons, & quels moyens nous 
» employerons. Jacques ne ſentoit 
pas tous les inconveniens de cet ac- 
cord de partage , qu'il propoſoit en- 
tre l Eſpagne & les Etats; ou bien, 
il cherchoit adroitement a ſe defaire 
de moi. Le Conſeil d Eſpagne n'au- 
roit pas manque de paroitre deterer 
à cette - propoſition ; mais pendant 
les longueurs de cette diſcuſſion, ſur- 
tout dans une Cour, qui fait d'une 
extreme lenteur Tun des points de 
ſa politique; Oſtende qui Etoit aux 
abois, tomboit au pouvoir de ſon 
Ennemi, & y entrainoit une partie de 
la Flandre ; la Hollande & Zelande 
ſe deſuniſſoient du parti: I Eſpagne 
s'aftermiroit cependant dans ce qui elle 
poſſedoit, & prepareroit d'une ma- 
nière plus infaillible, le coup dont 
elle engloutiroit le reſte de cet Etat. 
Je priai Sa Majeſte Britannique de 
vouloir bien faire une reflexion ſé- 
rieuſe ſur ces conſidèrations, que je 
venots de lui expliquer. Ce Prince 
diemeura quelque temps dans le ſilen- 
ce, comme un homme qui penſe pro- 
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fondẽment: après quoi il me dit d'un 
ton de voix foible & hëſitant, qu'il 
convenoit que Javois raifon : que la 


choſe Ervit de grande conſequence, 


qu'il y avoit ſouvent reflechi : malgré 
cela, qu'il n'y avoit pas encore aſſez 
penſẽ; & qu'il m'avort attendu, pour 

fi aider a ſe dẽterminer. Je ſentis en 
ce moment tout ce que ce Prince 
ne vouloit pas me dire; & je crus 
que je ne devois pas balancer a at- 
taquer juſques dans ſon dernier re- 
tranchement, Je lui dis donc, en ré- 


pondant plut6t- à ſa penſee qu'à ſes 


paroles, que toutes ſes fois que cette 
queſtion avoit été agitée dans ſon 
Conſeil; lorſqu' il avoit vuſes Miniſ- 
tres lui tenir un langage different du 
mien, Sa Majeſte auroir pu aifement 


fe convaincre quis y 'Etotent pouſ 


ſes par quel qu interet perſonnel: quill 
h'y avoit point ĩci de maticre a Firre- 
ſolution : qu*apres une'infinite d xa. 
mens, il ne ſeroit pas plus clair qu'a- 
pres un ſeul, qu'il ẽ toit d'une nẽ- 
ceſſitẽ indiſpenſable dempecher FE(- 
pagne de ſubjuguer le reſte des Pays- 
Bas; parce TED cela elle pour- 
Tort ; avec les ſeules forces quelte 
empleyoit à cette Ve ; tof- 
5 Q iiij 
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ber fort rudement fur la France & 
1603. ' Angleterre. Sans rendre ici tous les 
mauvais offices que je pouvois rendre 
a ces Conſeillers Anglois, en devoi- 
lant une partie de leurs intrigues jen 
dis aſſez ſur ce ſujet au Roi d'Angle- 
terre, pour lui faire ſentir que je ni- 
gnorois pas, qu'ils avoient cherche a 
lui faire employer contre la France, 
les forces que je voulois lui perſuader 

de tournet contre I'Eſpagne. . 

Jacques entra de lui-meme, dans 
ce que je voulois lui faire juger de ce 
conſeil. Il me dit, qu'il eroit fort 
.Eloigne de penſer comme quelques- 
ans de ſes Courtiſans, au ſujet de ces 
vieilles /pretentions de FAnglererre 
ſur la France: qu'outre que la con- 
joncture & la politique prefente des 
affaires, ne permettoit pas qu'il sen 
occupãt ſerieuſement; il regardoit ces 
pretendus droits, comme annulles 
par la Divine Providence, qui donne 
& tranſporte a ſon; gr& les Couron- 
nes; & par le tems, qui y a mis une 
preſcription plus que centenaire : pa- 
roles qu'il repera, pluſieurs fois: que 
_ cette conſideration ne l'arretant point 
il pouyoit m'aſſurer d'avance , que 
quelle que pur ètre ſa dernire reſo- 


J 
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lution, du moins il ne laiſſeroit point 
les Provinces-Unies, ni meme Oſten- 


de, au pouvoir des Eſpagnols: que je 


ne pouvois lui en demander davanta- 
ge, pour le moment preſent; ni le 
preſſer de concl urre, ſans en avoir com- 
munique avec deux ou trois de ſes Mi- 
niſtres, dont les lumieres, auſſi bien 
que le defintereſſement , lui Eroienc 
connus: qu'il toit d' ailleurs en tat, 
apres les reflexions que je venois de lui 
faire faire, de ne plus ſe laiſſer ſurpren- 
dre par la voix de la paſſion & des prẽ- 
juges : enfin qu'il m'inſtruiroit dans 
peu, de ce qui pouvoit me reſter à 
connoitre de ſes ſentimens, & de ſa 
dernière volontaa . 
FTaurpis bien ſouhaitt de ne pas fi- 
nir ſitõt fur cette matiere: mais Jac- 
ques coupa court, en me repetant que 
nous acheverions le reſte une autre 
fois, & qu'il vouloie me parler du Duc 
de Bouillon. Il mavertit que les Depu- 
tes de l Electeur Palatin Vavoient fort 
ſollicitè en faveur de ce Duc; mais que 
netant pas aſſez au fait de toute cette 
affaire, il n'avoit pas voulu 8 
a rien, dans la crainte de favoriſer un 
rebèle. Il me fit rapporter tout ce: qui 


vẽtoit paſſe; ce que je fis A 
| * 
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ment: la choſe: parloit d' elle- meme. 
Ce prince me donna fa parole, qu'il 
ne ſe mèleroit jamais de cette affaire, 


quelque inſtance que pur lui en faire 


le Palatin; non plus qu'il ſoubaitoit , 


dit ii, qu on ne ſe mèlaàt mal-à- pro- 
pos des affaires des Catholiques en 
Angleterte. Je connus aiſement , par 
le ton dont ces dernieres paroles fu- 
rent proferees , qu'elles renfermoient 
une eſpèce de reproche. 

11 faut ſœavoir, pour entendre de 


quoi il eſt ici queſtion, que quelque 


tems avant la mort d'Elilabeth, les 
Partiſans de TEſpagne, ayant, com- 
mea ordinaire, les Jéſuites à leur 
tète, excitErent des brouiſteries dans 
les trois Roy aumes de la Grande-Bre- 
tagne: La Religion leur ſervit de pre- 
texte; quoi que la politique en fut le 
veritable objet; ſoit que le Roi d Eſ- 
gene, comme ſes flateurs le lui fai- 
„ent ertendre, crũt avoir des droits 
aſſen bien fondés fur la Couronne 
& Angteterre, pour fe porter ouver- 


tement comme Prerendant, apres la 


mort de la Reine: ſoit qu'il ne cher- 
chat qu'a ſuſciter au Succeſſeur d'Eli- 
fabeth, des embarras aſſez grands, 
pour ne pas lui permettre de s occu- 
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„„ 
per (autre choſe. Les Jefuites ſe fi- EET 


rent afſez mal. à· propos, ce ſemble , 
des querelles à certe occaſion , avec 
les Pretres Catholiques Anglois ſEcu- 
liers : la principale fut qu ils voulu- 
lurent creer un certain Archipretre , 
(4) dont ceux ci ne purent s accom- 
moder, La choſe fut porte au Pape, 

ui par des raiſons que j ignore, ne 
rorifs en cette rencontre, ni les Je- 
ſuites, ni Eſpagne; au contraire il 
ecouta tres-favorablement les Pretres 
ſeculiers, qui avoient deputE à Rome 
trois des leurs, ayant un paſſe-port de 
la main du SEcretaire Cecil lui-mg- 
me, ce qui eſt une preuve qu Eliſabeth 


(4) Le Cardinal „ chipretre , anquet 
d'Offar dans fa Lettre ['« il veut que tous les 
du 28 Mai 1601. 2| > Eccléſiaſtiques, & 
M. de Villeroy, dit ,|»» encore tons les 
95 qd la ſuggeſtion| »» autres Catholiques 
» dun Jefuire An- |» CANAL „ re- 
55 gold , appelic le 1 pondent & eroy ent 
» Pere Perſonio, ou, Par ce moyen „ 
» Parſons, Recteur du], ajoũte- t il, on pen- 
» College des Anglois „ ſe faire ce queen 
vd Rome, & devot du „ voudra de la plus 
» Roi d Eſpagne, sil, grande partie des 


» en füt oncques 3 le „ Catholiques d An 


» Pape crea en Angle. 


2 glererre. 
» terre un certain Ar | © f 
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puyer les Seculiers; & 
qu'elle regarda les autres, comme (es 
veéritables ennemis, Henry en jugea 
comme Eliſabeth: & interet com. 
mun lui dicta d' abord de ſotitenir 
aupres du Pape, les Pretres Anglois, 
contre la Cabale Eſpagnole. 

Voila de quoi les ennemis de la 


France avoient abuſe aupres du Roi 
Jacques (5); pour lui inſinuer que 


Henry n'avoit pretẽ ſon 2 aux 
Pretres Anglois, qu'à deſſein de ſe 
les attacher a lui- meme, avec les me. 
mes vũes que I'Eſpagne. Il ne me fut 


pas difficile de detromper le Roi d An. 


gleterre: Je lui fisentendre que Henry 
regardant comme une choſe de la der- 


(s) Le Roi d Angle- tholi © Anglois ; 
terre navoit pas tort afin de mettre ur le 
de prendre de mau-|Trone d'Angleterte 
vaiſes impreſſions con- un Roi Catholique, 
tre la France a ce ſu- | Mais il eſt vrai auſſi, 
Jet. Le meme Cardi- |.que Henry IV. non- 
nal donne à entendre, alen e ignoroit 
que objet des Politi- | cet objet, mais encoie 
ques du Parti Eſpa- | qu'il s accordoit avec 
| gol „ Etoit, de sen] Elizabeth dans des 

ervir, pour unir en- | vues toutes contraires. 
ſemble le Pape, le Ce fair eſt rapportt 
Ro! de France, le Roi dans le Septenaire, 
d Eſpagne & les Ca-| ann. 1604. 


LivRE QUINZIEME, 367 


niere conſequence, de ne pas jetter le 


Corps entier des Catholiques de la 
Grande - Bretagne, dans le Parti de 
Eſpagne; il navoit pu ſe diſpenſer 
de paroitreles autoriſer en pluſieurs 
points: mais que bien loin d'avoir 
porte la choſe, juſqu'a entrer avec 
eux dans des complots prepudiciables 
à ſon autorité; il n'avoit eu en vue 
au contraire, que de s oppoſer a leur 
Ennemi commun; & qui ih auroic 
abandonne ces Catholiques, des le 
moment qu'il lesauroit vis eux-me- 
mes $'ecarter de leur devoir. 
Jacques fe montra ſi fatisfait de 
cette explication, qu'il m'entrerine 
des Reglemens qu'il meditoit d ap- 
porter, dans les affaires des Catho- 


liques Romains de ſon Royaume:, 


„par mes avis, diſoit il, & du bon 


25 plaiſir de Henry. 4 Il eut dans la 


ſuite pluſieurs occaſions de fe con- 
vaincre encore, que je ne lui en avois 


point impoſẽ; ſur- tout par le moyen 


dune Lettre que lui Ecrivit de Paris 
le Nonce du Pape, au ſujet des Ca- 
tholiques Anglois. Jacques y repon- 


dit plus obligeamment que na cou- 
tume de faire la Cour de Londres. 


aux Lettres de celle de Rome, & non 
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feulement il prit dans Vaffaire dont 
il vient d' etre parle, le meme parti 
que la borne Politique avoit ſuggere 
a Henry, determine peut-erre par les 
raiſons que je lui en avois apportees; 
mais il ſemble encore, que pour s aſſu- 
rer du Parti Catholique Anglois, il 
aima mieux avoir recours au Pape & 
a ſes Miniftres , qu'à aucun Prince 


Erranger. Le Pape ne fut pas de ſon 
c6re, inſenſible a cette avance (6). 


Un nomme Colville lui ayant dedic 
un Livre, qu'il avoit compoſe con- 


tre ce Prince n'etant encore que Roi 


d'Ecofle;; Sa Sainteté ne voulut ni 
recevoir cet Ouvrage, ni permettre 
| po Auteur demeurät dans Rome. 

tiens ce fait de Henry qui me le 
manda, afin — mn fille ulage au- 


pr. 60 I faut croire , 
que & Saintetẽ 
n Wo eu aucune Part 


cement tant de bonne 
volonte aux Catboli- 


dans le deſſein Politi- ques 3 que le bruit ſe 


que que je yiens de bend EIT alloit le 
marquer, apres le derenir nieme ; 


Cardinal d'Offar ; ou * qu'il avoit feint 


que voyant qu'il 2 dare de la Religion 


voit Echoue elle for- Prktendue Refoxmde, 
ma Foros de 223 que pour manter ſans 
511 ktoit po le px fur le Tone. 


Roi Tal terre quai 


montra an commen- 
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res du Roi d' Angleterre; & Sa Ma- 
jeſtẽ Lavoit ſęu par les Lettres que 2 
mon Frere lui Ecrivoit de Rome. 

Jappris en ſortant de chez le Roi 

ue ce Prince devoit partir le Lundi 
Arens , pour aller au- devant de la 
Reine. Je jugeai que ce voyage de 
Sa Majeſte, pouvoit faire que Au- 
dience qu'elle venoit de me pro- 
mettre pour le Dimanche 29, füt la 
dernire que j; obtiendrois; & comme 
je craignois de ne pouvoir conſom- 
mer ma negociation dans une ſeule, 
je me determinat à lui en faire de- 
mander une, avant celle du Diman- 
che. Jacques me fit rẽpondre, qu'il 
ne pouvoit Vaccorder; tout fon tems 
ttant rempli Juſqu'an Dimanche: 
mais qu'il enverroit ſes Miniſtres me 
trouver le Vendredi 27, pour con- 
ferer avec mot, & pour preparer les. 
Matieres. | | 

Je vis en effet arriver chez moi, 
: fe Vendredi a trois heures apres midi, 
i Amira] Howard , les Comtes de 
0 Northumberland & de Mare, Milord 
n Montjoy , Lieutenant General en 
Ky 


Irlande, & le Secretatre- Cecil, qui 
porta la paroſe. Apres ſe premier 
compliment, il me dit que 1e Roi 
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==—_ Angleterre croyoit ne pouvoir 
1603. mieux montrer à Sa Majeſté Tres- 
| Chretienne, qu'il connoiſſoit par. 
fairement, & ſa bonne foi en traitant 
| avec lui, & en mèéme tems fa capa- 
cite dans les grandes affaires, qu'en 
ſe remettant ſur elle, de tout ce qu'il 
y avoit a faire pour ſecourir Oſten- 

de, & pour ſoùtenir les Etats. 

Je vis d'abord on tendoit cet ar- 
tifice du Secretaire ;, de donner aux 
paroles que j avois dites au Roi d'An- 
gleterre de moi- meme, un ſens & 
une Etendue que je n'avois point vou- 
lu y mettre. Je lui repondis qu'a 
la verite le Roi mon Maitre auroit 
fort ſouhaitẽ qu'on prit en Europe 
quelques meſures, pour empecher 

Tinvafion de la Flandre par YEſpa- 
gne : mais que bien Eloigne de men- | 
voyer faire la Loi a Sa majefte Br | 
tannique, il ne ſcayoit pas lui-me- 
me à quoi sen tenir {ur les affaires 
de ces Provinces, dont erat actuel 
ne lui ctoit pas meme bien connu ; 
qu'on pouvoit donc $'epargner la 
peine de chercher a penetrer ce que 
Henry avoit decide dans ſon eſprit, 
par rapport aux Etats; parce que 
dans la verite , il n'ayOit encore rien 
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decide, qu'il n'y avoit rien autre cho D 
ſe à conclurre de ce que j avois dit 1603. 
à Sa Majeſte Britannique, ſinon que 
quand elle voudroit bien sy preter, 
je croyois pouvoir lui repondre , 

u'elle ne trouveroit point Sa Majeſ- 
te Tres- Chretienne dans des diſpo- 
ſitions contraires aux ſiennes: & qu'en 
un mot, je n'etois venu pour rien 
autre choſe, que pour ſcavoir les 
intentions du Roi & du Parlement 
d'Angleterre. 

Cecil repartit, que dans ce qu'il ve- 
noit de dire, il navoit eu aucun deſſein 
de me ſurprendre; mais ſeulement 
de m'entendre parler fur les affaires 
preſentes, pour voir ſi l'on n'avoit 
point imagine dans le Conſeil de 
France, quelque moyen propre à | 
lever les difficultès, dont on trou- | 
voit a Londres que toute cette en- 
trepriſe Etoit {1 remplie quelle pa- 
roiſſoit impoſſible. Il conxvint, en ex- 
poſant ces prẽtendues difficultes , 
qu'un accord pacifique des Provin- 
ces-Unies avec 'Eſpagne , etoit dans 
les circonſtances preſentes, la perte 
de ces Provinces, Enſuite raiſonnant 
ſur la fauſſe ſuppoſition, qu entre 
cette accord & une guerre declaree 
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r ayec l Eſpagne, il n'y avoit aucun 
1603. milieu; il fit voir que la guerre con- 


venoit encore moins que I'accord , 
al Angleterre, deja épuiſée, & dans 
la conjoncture des grandes depenſes 
qu'entraine un Couronnement : & il 
conelut encore plus clairement que 
la premiere fois, que c'eroit a la 
France a entrer ſeule dans Vexecu. 
tion de ſes projets. Il ajoũta ſeule- 
ment, que l'Angleterre pourroit erre 
en état de les ſeconder dans un an, 
Le lieu commun des richeſſes de 
la puiſſance de la France, ne lui 
manqua pas; il chercha à me piquer 
de vanite , enfin il sy prit avec toute 
Fadreſſe poſſible, pour m' amener au 
point de declarer que le Roi de 
France, reſolu a faire de Vaffaire des 
Etats, la ſienne propre, ne deman- 
doit à Angleterre d autre grace, que 
celle de la neutralite , quiil auroit 
{ans doute accordee avec joye. 

Je montrai a Cecil, en ſouriant 
a ſes dernieres paroles, qu'il mavoit 
tendu inutilement ce pie ge. Je lui 
dis, que fans repondre ſerieuſement 
à des propoſitions, que je voyois bien 
qu'il n'avoit faites que pour me faire 


parler; il me ſuffiſoit de lui faire re- 
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marquer une choſe , qu'il devoit ſen ===— 
tir auſſi bien que moi : c'elt que 'An= 1603. 
gleterre, en laiſſant agir quelque tems 
la France ſeule, avant de ſe joindre 
à elle, au lieu de jetter des fonde- 
mens d' alliance avec elle n' en jettoit 
que de divorce; parce que une vou- 
droit jouir des conquètes, qu'elle au- 
roit faites pendant ce tems-la ; & que 
autre demanderoit ſans doute a les 
partager. Je dis, en m'adreſſant a 
Cecil perſonnellement, que cela n em- 
pechoit pas que je ne me trouvaſſe 
d'accord avec lui, ſi la propoſition 
de s' unir avec la France dans un an, 
avoit été ſincère, de ſa part; parce 
que le Roi de France ne demande- 
roit pas mieux que de differer juſqu'a 
ce tems-la , la declaration de Guerre 
contre! Eſpagne, dont il me parloit, 
la Guerre ouverte ne convenant pas 
mieux a la France, dans la ſituation 
preſente de ſes affaires, qu'elle con- 
venoit a Angleterre. x 

Je crus devoir encore repeter en 
cet endroit, & de la maniere la plus 
intelligible, qne je n'etois pas venu 
propoſer au Conſeil d'Angleterre , 
une Declaration de Guerre des deux 
Rois de Erance & d'Angleterre & 


 _ 
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1603. I'Eſpagne ; mais repreſenter ſeule. 
ment, que la bonne politique ne von. 
loit point qu'on laiſſat opprimer le 
Provinces-Unies , faute d'un ſecoury, 
qu'on pouvoit leur donner, fans in. 
téreſſer le repos du reſte de Euro. 
pe; & conferer avec Sa Majeſte Bri. 
tannique, uniquement ſur la nature 
de ce ſecours, & ſur les autre, 
moyens, dont on pouvoit fe ſervir, 
our le preſent & pour Vavenir, en Wi 

3 des Flamands, Les Conſeil- 
lers du Roi prirent la parole, pour 
6 me remercier de la fincerite avec la. b. 
quelle je venois de parler, & Cecil . 
| ne trouvant rien a me repondre, me 
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” 1 | co 
dit qu'il en alloit conferer avec $ oy 
| 5 | Majeſtè: qu'enſuite il en communi- of 

| queroit avec les Deputes des Etats, an 


| & en ma preſence meme, <1 Je le Ec 


ſouhaitois; a quoi je neus garde de | 
m'oppoſer. Cela dit, nous nous ſe- cor 
parames. gen 


Le Comte d' Aremberg ayant long ven 

tems remis de jour en jour, a de- Hhor 
mander ſon audience, envoya enfin rien 
pirier le Roi d' Angleterre de fen dil- que 
penſer tout-a-fait, à cauſe de ſon dA 
incommodité; & de lui envoyer (ew Mz 
lement une perſonne de fon Con- roit 
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ſeil, pour conferer avec lui. Jacques 3 
f | 1603. 


ne ſe montra pas content de cette 
fagon de proceder : II lui accorda 
pourtant ce qu il demandoit; & ce fut 
Cecil qu'il chargea de cette Com- 
miſſion, Cecil qui Etoit informe des 
bruits qui courotent ſur lui, ne vou- 
lant pas en cette occaſion donner 
riſe a la mediſance, chercha a $'en 
excuſer 3 & il pria qu'on lui donnat 
du moins un Adjoint, c'eſt-a-dire , 
un temoin de ſes actions & de ſes 
paroles; quoiqu'il ne fit pas ſem- 
blant de le recevoir en cette qualité. 
Ce ſeul fait prouve ſans replique 
contre Cecil , qu'il n'etoir rien moins 
qu'aſſure de la faveur, qu'il vouloit' 
qu'on crut en public, qu'il poſſedoit 
ſans reſerve : on lui aſſocia Kainlos , 
Ecoſſois. : 8 

D' Aremberg ne ſortit point du 
compliment, ni des paroles les plus 
generales. Lorſqu'on le preſſa de 
venir au fait, il rẽpondit, qu'il toit 
homme depee ; qu'il n'entendoit 
nien a negocier : qu'il n'eroit venu 
que pour entendre ce que le Roi 
d Angleterre voudroit lui faire dire; 
& qu'apres lui, ſon Maitre enver- 
toit un homme du metier ; paroles 
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qui furent relevees & coururent dan 
1603 Londres, avec toute la riſte & le 
mepris qu elles mèritoĩent. Jamais 
peut etre Ambaſſadeur n'a rien dit 
en effet de ſi imprudent: On a pei. 
ne à le croire de Gens auſſi fins que 
ſont les Eſpagnols. Cette lourdiſe 
leur nuiſit beaucoup dans le Conſeil 
du Roi d' Angleterre: elle fit tour. 
ner de mon Cote, une partie de ceux 
. le compoſoient : ſi elle ne fit pas 
chouer d'un feul coup, les deſſeins 
de VEſpagne, comme elle pouvoit 
le faire; c'eſt qu'elle fut rEparce par 
Tadrefle des autres Partiſans de cette 
Couronne, ayant Cecil lui-meme 3 
leur tète; quoiqu'it pur faire pour 
perſuader le contraire : on {oublia 
meme tout=a-fait, lorſqu'on enten- 
dit dire que 'Ambaſſadeur Eſpagnol, 
3 commencoit a ne plus atten- 
dre, alloit arriver. Cecil attendoit 
ſans doute cette arrivee, pour tra- 
vailler au dènouement qu'il me pre- 
paroit; & le reſte des Conſfeillers 
parut retomber dans leur premiere 
irrẽſolutiom Je ſgus meme de fort 
bonne part, que ne doutant point 
que cet Ambaſſadeur ne fit à Sa Ma- 
jeſtẽ Britaunique, des propoſitions 
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accompagnees d'ofires , auxquelles 
rien ne refiſteroit;, une partie de ces 
Conſeillers ſe mit à travailler à li- 
quider le Memoire des dettes de la 
France & des Etats envers I'Angle- 
terre: alin que d'un core, les ſom- 
mes contenues dans ce Memoire ; 
de autre, les trefors de ] Eſpagne, 
repandus dans Londres, ne trouvaſ- 
ſent rien à leux epreuve. 

Ce qu'il y eut de particulier dans 
ma reception du Dimanche 29 Juin, 
ceſt que tous les Gentilshommes de 
ma ſuite eurent Phonoeur d' etre trai- 
tes à diger chez le Roi, & moi: 
celui d etre admis a ſa table. Sa Mas 
joſte mien ayant fait avertir, j arri- 
1a à Grenvich ſur les dix heures. 
Jaſſiſtai avec ce Prince au. ſervice 
drin, od il y eut ſermon, Il ne 
me dit rien en particulier, juſqu au 
moment ou. l'on ſe mit a table: len- 
tretien ne roula que ſur la Chaſſe, 
& ſur le tems qu il faiſoir : la cha- 
leur toit exceſſive & beaucoup plus 
grande quelle na cotitume de Vetre 
a Londres „ days ce mois. Jacques 
ne fit aſſeoir: que moi & Beaumont 
a ſa table où je ne fus pas peu. ſur- 
pris de voix qu on ne le ſervit qua 
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he enoux. Le milieu de la Table &toir 
1683. Secups par un Surtout en pyramide, 
couvert des plus riches vaiſſelles, & 
meme enrichi de pierreries. 

Le diſcours fut le meme, pendant 
une grande partie du repas, qu'il 
avoit Ete auparavant : Juſqu'a ce que 
$'etant preſente une occaſion de par. 
ler de la feue Reine d'Angleterre, 
le Roi le fit; & a mon grand tegret, 
avec quelque ſorte de mepris; II alla 
juſqu'à dire, que des long-temps 
avant la mort de cette Princeſſe, il 
conduiſoit d' Ecoſſe tout ſon Con- 
ſeil, & diſpoſoit de tous ſes Minil- 
tres, dont il Etoit mieux ſetvi & 
mieux obei qu'elle meme, Il deman- 
da enſuite du vin; fa colitume eſt 
de n'y mettre jamais d eau: & tenant 
ſon verre à la main vers Beaumont & 
moi, il but a la ſanté du Roi, de 
la Reine & de la famille Royale de 
France. Je lui rendis ſon ſalut; & 
Je n'oubliai pas non plus ſes Enfans, 
Il Sapprocha de mon oreille, lotl- 
qu'il les entendit nommer, & me 
it tout bas, que le premier coup 
qu'il alloit boire, ' ſeroit à la double 
union qu'il mẽditoit de faire, entre 
les deux Maiſons Royales, II ne 
. | men 
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mien avoit juſques-la pas dit un ſeul 
mot; &. il ne parut pas que le mo- 1603. 
ment qu il 0 pour m en parler, 
fut bien choiſi. Je ne laiſſai pas de 
recevoir cette propoſition, avec tou- 
tes les marques poſſibles de joye ; 
& je repondis auſſi tout bas, que 
jctois ſur que Henry ne balanceroit 
pas, lorſqu il s agiroit de faire choix 
entre ſon bon Frere & Allie, & le 
Roi d'Eſpagne , qui Vavoit deja fait 
rechercher pour le meme ſujet. Jac- 

ques ſurpris de ce que je venois de 
lui apprendre, m apprit à ſon tour, 
que VEſpagne lui faiſoit pour ſon 
Fils les mémes offres de I'Infante , 
qu au Roi de France, pour le Dau- 
phin, Ce Prince me parut ètre en- 
core dans tous les ſentimens oi je 
Iayois laifſe ; -quoiqu'il ne me don- 
nat aucune occaſion de len entre - 
tenir en particulier: il me dit ſeule- 
ment devant tout le monde, qu'il 
approuvoit tout ce qui s toit dit 
dans la derniere Conference , entre 
ſes Conſeillers & moi ; qu'il ne laiſ- 
ſeroit point accabler les Etats; & 
qu on arriteroit le lendemain, la ma- 
niere de leur preter du ſecours, Il 
donna ordre pour cet effet. que ſes 
Tome IV. R 
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occupè par un Surtout en pyramide, 
couvert des plus riches vaiſſelles, & 
meme enrichi de pierreries. 

Le diſcours fut le meme, pendant 
une grande partie du repas , qui 
avoit Ee auparavant : juſqu'a ce que 


$'etant preſents une occaſion de par. 


ler de la feue Reine d'Angleterre, 
le Roi le fit; & a mon grand tegret, 
avec quelque ſorte de mepris, II alla 
juſqu'à dire, que des long-temps 
avant la mort de cette Princeſſe, il 
conduiſoit d' Ecoſſe tout ſon Con- 
ſeil, & diſpoſoit de tous ſes Minil. 


tres, dont il étoit mieux ſetvi & 


mieux obei qu'elle meme. Il deman- 
da enſuite du vin; ſa colitume eſt 
de n'y mettre jamais d'eau : & tenant 
ſon verre à la main vers Beaumont & 
moi, il but a la ſanté du Roi, de 
la Reine & de la famille Royale de 
France. Je lui rendis ſon ſalut; & 


Je n'oubliaĩ pas non plus ſes Enfans, 


| Sapprocha de mon oreille, lotl- 

u'tl les entendit nommer, & me 

it tout bas, que le premier coup 

qu'il alloit boire, ſeroit à la double 
union qu'il mEditoit de faire, entre 
tes deux Maiſons Royales, II ne 
men 
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m'en avoĩt juſques · la pas dit un ſeul 
mot; &i ne parut pas que le mo- 1603. 
ment qu il prenoit pour men parler. 
fut bien choiſi. Je ne laiſſai pas de 
recevoir cette propoſition , avec tou- 
tes les marques pollibles de joye ; 
& Je repondis auſſi tout bas, que 
j etois ſur que Henry ne balanceroit 
pas, lorſqu il s agiroit de faire choix 
entre ſon bon Frere & Allie , &. le 
Roi d'Eſpagne , qui Iavoit deja fait 
techercher pour le meme ſujet. Jac- 
ques ſurpris de ce que je venois de 
lui apprendre , m apprit à ſon tour, 
| que VEſpagne lui * pour ſon 
x Fils les-memes- offres de I'Tnfante , 
| qu au Roi de France, pour le Dau- 
t phin, Ce Prince me parut etre en- 
4 core dans tous les ſentimens ot, je 
1 Tavois laiſſẽ; quoiqu il ne me don- 
le 
& 


nat aucune occaſion de Ven entre 
tenir en particulier: il me dit ſeule- 
ment devant tout le monde, qu'il 
; approuvoit tout ce qui toit dit 
? dans la derniere Conference , entre 
"" WW {+5 Conſeillers & moi: qu'il ne laiſ- 
'? Wl ſeroit point accabler les Etats; & 
qu on arriteroit le lendemaiv, la ma- 
niere de leur preter du ſecours, Il 
donna ordre pour cet effet. que ſes 
Tome IV. R 
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— Conſeillers vinſſent le lendemaig 
1603, après-midi a Londres, pour y con, 
cClure cette affaire chez moi; & je crus 
que ces paroles m autoriſoient ſuffy 
erg à remettre ſur Theure e 
tre les mains de Sa Majeſté Britan- 
nique, un modde de Traite , que 
' Fayois apports tout drefſe t ce que 
je fis en preſence de es Miniſtres 
Ayant trowe le moyen de rEpandre 
dans la converſation”, ques plain. 
tes contre les pirateries des Anglais 
ſur les Fraggeis; 1e Roi temoign; 
que cela Etoit arrivẽ contre ſon in- 
tention: # ſe ficha meme conti: 
FAmiral Anglois, qui voulut ſoilte- 
20 ce qui avoĩt Et lait. 11 52 
la Com ie Aller ſe met 
tre au lit 2. 11 10e aſſez ord- 
naire de paſſer une partie de A. 
b Nr meme ju {qu a 


Le voyage que Jacques devoit ta: Wi: 
re, ayant E rompu, ou differe, je me 


comptai que je retrouverois iſe allo 

ment le moment de lui dire ce qui un 

me reſtoir; 3 je me conſolai d'avoir Warr 
fait ſi peu de chaſe ce jour-la ; cat 
malgre-tout ce qui venoit detre dit, 
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Etats, je ne me diſſimulois pas que les 
chaſes n'etoient encore nullement au 


que le Rei d' Angleterre me ren- 
yoyoit encore pour les finir, aux me- 
mes perſonnes que je ſgavdis n'etre 
rien moins que hien intentionnẽes. 
Barneveld & les Deputes nen tiroient 
pas non plus un heureux préſage; 
loin de ſe croire parvenus à la Ligue 
offepſiye & dẽfenſive de la France & 


zetoient quelquefois flatEs; Ils xẽ ſo- 
lurent de faire un dernier effort au- 
pres de moi, pour s aſſurer du moins 
de la France, 

Barneveld eut ſoin pour cela, de 
ſe rendre chez moi, avant tous les 
autres, Apres m avoir tẽmoigné ſes 
allarmes ſur la. diſpoſition preſents 
des affaires, & ſur les effets, de Lax- 
nvee ds IAmbaſſadeur Eſpagnol , 
qu'on diſoit toujours fort 2 11 
me dit que les Hollandois deſeſperes , 
allojent tout abandonner & chercher 
un aſyle hors de leurs Provincęs. 
Barneveld connut par ma réponſe, 
que je n'ftois point la dupe de (es 
Ragerations: je lui dis, que g toit 
Conſeil Anglois, & 75 pas moi, 

J 


de I'Angleterce avec eux, dont ils 
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point, oũ je les aurois voulues; puiſ- 


382 Meuoinzs Dx Sor tr, 
=—_ quil toi queſtion de perſuader 7 
1603. parce qu'au fond, je ſeptois aſſe; 
que la ſituation des Etats Etoit em. 
barraſſante. Il voulut me prouver que 

8 ſi Ion n'obtenoit rien du Roi d'An. 
gleterre, la Politique demandoit quy 

Ja France ſe chargeat ſeule & ouver. 

tement, de la cauſe des Provinces, 

Unies; pendant que leurs forces n-. 

toĩent pas encore parvenpes au der, 

nier degrẽ d'epuiſement, Je repondis 


à Barneveld , qu'il me demandoit 

une choſe qui n'ttoit pas en mon 
pouvoir, n'etant venu a Londres, ! 
- que pour faire, s il Etoit poſſible,une BM c 
aſſociation avec les Anglois, ou pov Wl { 
_ Eonnojtre les raiſons qui la leur f de 
rojent refuſer, qu 
Nous parlames enſuite des vile en: 
" marquees pour ' Gtage, Barner tc 
m'apprit , que Cecil étant en con fol, 
ference avec Caron, l'un des Dep Ro 
res Flamands, lui avoit fait enten plai 


dre que IT'Angleterre étant reloli 
dle maintegir la paix avec I'Eſpagn 
elle vouloit que les Hollandois 
fiſſent ceſſion de ces Places, pour! 

ſüretẽ ; & que tout ce qu il lui u rent 
promis, c toit de les tenir en 1M ſiſte: 
tralité * juſqu'2 fin de payement. "a men 
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neveld qui vit que cet objet me pa- 
oiſſoit auſſi intereſlant qu'il Veroit 
en effet, me fit connoitre, mais avec 
toute la reſerve que doit avoir un 
homme, chargé ſous le ferment du 
ſecret de ſon Conſeil , que les Etats 
7 avoient mis {1 bon ordre , qu'il 
reſteroit bien des difficultés à lever 
au Conſeil ' de Londres, avant qu'il 
put ſe yoir en poſſeſſion de ces Vil- 
les: Mais auſſi il en infera , pour me 
faire arriver à ſan. but; que devant 
d enſuiyre une nouvelle Guerre entre 
Angleterre & les Provinces Unies; 
c<toit pour cela meme qu'il me preſ- 
ſoit 9 de joindre les forces 
de la France avec les leurs: ſans 
quoi il, n'y auroit aucune ęégalité 
entre les parties. Javouai au DeEpu- 
te, que je ne pouyois blamer la r&- 
ſolution de ſes Maitres,: mais que le 
Roi de France ne pouvoit que les 
plaindre en cette occaſion; n' tant 
pa en état de les ſoũtenir de vive 
orce, contre-I'Eſpagne & IAngle- 
terre enſemble, _ 


Tous les, Deputẽs Flamands revin- 
rent en corps l après midi, pour aſ- 
ſiſter a la Conference; & peu de mo- 
den apres eux, Arriyerent les Con- 

; ' Ru 
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eillers Anglois, nommes par 8 
Majeſte , Cecil portant la parole 
pour tous, comme a ordinaire, 
commenca par dire tres-fuccinde. 
ment, que le Roi d' Angleterre vou. 
Toit bien Sintéreſſer en faveur dez 
Etats: & ſe tournant vers moi , il 
me demanda ſi ce n'Etoit pas-la ce 
que je fouhaitois, & le veritable ob- 
jet de ma Commiſſion. Je cachai ce 


- que Fair bruſque de ce Secretaire ne 


me faiſoĩt deja que trop deviner : & 
au lieu de lui rẽpondre directement, 
Jadreffai ſa parole aux Depures, & 
leur dis que deux grands Rois vou- 
Iant bien prendre part dans leur 
affaires, c toit a eux a en matquer 
Ferat au juſte; afin qu on pur avec 
une pleine connoiſſance, propor- 
tionner le fecours au beſoin qu'il 
en avoĩent. Barneveld fit à fon or- 
dinaire , un tableau des miſéres ol: 
YEſpagne les rEduifoit , qu'il rendit 
te plus touchant qu'il put, Pour ve- 
mr à quelque choſe de plus precis, 
il dit, qu'il s agiſſoĩt de chaſſer en- 
tièrement les Eſpagnols de la Flan. 
dre; Que les Etats Safſſuroient de 
pouvoir y parvenir dans Feſpace d'un 
an, par les moyens qu il de duiſit en 
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terte forte; que toutes les forces des ==—_— 
Provinees-Unies montoient a douze 1603. 


ou quinze mille hommes >Infante- 
tie, non dompris les Garniſons, & 
à trois mille de Cavalerie ; outre 
cinquante Vaiſſeaux , en état de ſer- 
vir actuellement, avec une Artillerie 
& des maritions proportionnees 5 
2 no S Agiſſoit de tien autre chole , 

non que les deux Rois fiſſent mon- 
ter toutes ces forces au double; en 
fourniſſant pareit nombre de tout c 
qui eft marque ci-deſſuls. 
Je me dourai bien que de pareil- 
les propoſitions  rraſlotent tre re- 
cues gueres favorablement; & pour 
ne pas paroitte autoriſer les Depu- 
tes, dans des pretentions véritable- 
ment exceſſives; je dis à Barneveld, 
qui} auroig dis avoir plus d'tgard a 
ne demander que ge qu on pouvoit 
Jai accorder. Je demandai enſuite 4 
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Det re: qu autant qu'on pouvoit Juges? 
1603. de Ferat de la France, par les ſim- 


ples apparences; Sa Majeſté Tres- 
Chretienne Etoit ſans doute dans les 
me mes ſentimens: cependant que ſur 


les remontrances que j avois faites au 
Roi d' Angleterre, ce Prince fe d& 


terminoit a prendre le milieu entre 
les defirs des Etats & les ſiens pro- 
res; C eſt- à- dire, qu'il confentoit 


a preter ſous-main du ſecours aux 


Provinces - Unies: Qu'il viendroit 


peut- etre un tems, od Fon pour- 


roit faire mieux; mais que pour le 
preſent; elles ravoient rien à atten 
dre davantage. n 
Les Deputés ne pouvant douter 
que cette reſolution ne fut très-ſe- 


rieuſe, ſe retirẽrent pour conferer 


entreeux fur la propoſition de Cecil; 
qui continuant ſon diſcours pendant 
ce tems -là, me dit que le Roi 
d'Angleterre Etoir bien d accord 2 
favoriſer les Etats, mais qu'il n avoit 
nulle envie de ſe ruinerpour eux. Il 
Evita dentrer dans aucun detail ſur 
la nature de ces eb — 
afin qu on ne pũt dans la ſuite le rap- 
peller à ſes promeſſes, & à quelque 
engagement poſitif: il. dit ſeulement, 


5 
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qu'en cas que FEſpagne portat ſon D 
teſſentimentjuſqu'a atraquer perſon. 4693, 
nellement les Rois proteCteurs de la 
| liberté de la Flandre ; afin que 
| toutes choſes fuſſent Egales ' des 
. deux c0tes', il, falloit que pendant 
R que la France  contribueroit- de 
5 huic mille hommes d' Infanterie & 

de deux mille Chevaux, V'Angleter- 
te n'en fournit pour ſa portion, 
. que la moitié, non plus que d'une 
t Eſcadre qu'il ſeroit beſoin de tenir 
1 ſur la Cote d'Eſpagne , & d'une ſe- 
+ WH conde dans les Indes : encore dé- 
k clara-til', que YAngleterre wavoit 

aucun autre fonds pour Fentretien 
r de ces forces, que Fargent que la 
6. France lui devoit z lequel lui ſeroit 
er rendu deux ans apres ; & quelle 
I; vouloit bien facrifier à la cauſe com- 
nt mane, al 2 | 3 
oj Je ne vis qu' avec beaucoup de 
3 meconrentement, que le Sècretaire 
it Anglois cherchoit ainſi a rompre 
1 WW four Accord; en s eloignant de def- 
ar fein formé, de Ferar de la queſtions 
3; & en ne faiſant que des difficultés 
p- anticipses. Je lui re pondis, en ca- 
ve chant mon indignation le mieux que 
u, j pus qu un diſcours bee n'6- 
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De doit point ce qu'il falloit prẽſente 
2603. ment: qu'il sagiſſoit avant toutes 
chaſes, 40 regler ſans Equivoque, ce 
qu'on feroit actuellement en faveur 
des Provinces- Unies, pour le ſecours 
d Oſtende : qu après cela, ſoit que 
le Conſeil de Sa Majeſtẽè Britanni. 
que ſe portàt à la Guerre, ou; qu on 
s'y vit farce par EEfpagne; il y au- 
roit bien d autres confideratiohs + 
faire , fur les ſuppoſitions ſuivantes: 
que cette Couronne n attaquãt qu'un 
des deux Rois, ou quelle les atta- 
— tous . les deux a qu ils fe declaral- 
nt eux-mémes ES agprefleurs : 
qu' ils fiſſent des Conquetes dans les 

u ee les Eſpagnols. 

Pour faire voir encore davantage 
à Cecil, qu'il n effleuroit pas ſeule- 
ment la metiere ; je lui fis remar- 
quer, quien. cas de la rupture de 
FEſpagne:, dont it venoit de parler, 
afin que la. fuperiorite. fus du cots 
des Adar Rois, celui de France, ou 
rre vingt mille hommes qu il faudroit 
qu il jettãt en Flandre, ne pourroit 
& diſpenſer d'en, envoyerautant ſur 
les Frontieres.. de Guyenne , Las» 
edoc , Provence, Nauphine. & 
Breſſe; ſans parler des Eſcadxes de 
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Galeres,. wal i Mqugeoir, eie FH — 
gaſſurer la &diterrannee :, ns dn il Ero | 160 3. 
decent? dientrer dès-à. 


tous ces details; tant de, pre: 
dre pts ſurement toutes ſes. meſu- 
res, r ne pas s expoſer à mils, 
le di — ons, capables de troubler 
la bohne intelligence entre les Ke 
Princes alli&s; 3 an 
Répondant enſuite. plus directs: 
ment aux paroles de Cecil, je lui dis, 
ue je ne yoyois pas par quelle rai- 
On 11 vouloit faire orter au Rot 
de France, tout ou la plus grande 
partie de la de penſe 4 une Guerre, 
7 lui ſeroit commune avec la Roi 
leterre: que ſi, par de pareilles 
2 — le Conſeil Britanniqus 
cherchoit à ruiner Henry, il enten- 
doit bien mal ſes propres intéréts: 
Que ce Conſeil ne faiſoit pas enco)—- 
re attention, qu'en ſtipulant de part 
& & dautre;.toures. -depenles egales;; 
1 h = 0 ne ppuvoit d'ailleurs man- 
it e de particuliẽres E 
it peo. kus Fate encore: telles 
u *coignr celles Dach la defenſe 90 ſes 
Cres de 1 © de Mer, qui en 


„ © # 
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pas moins utiles à TAngleterre qu 
1603.4 Ir France elle mẽème. jolltai, que 
our toutes ces raiſons, il me ſem- 
loit! que le Conſeil d' An gleterre 
prenoit bien mal ſon tems pour re- 
demander les ſommes pretees a la 
France: Que Henry bien Eloigne de 
cette idee, ne m'avoit donnẽ aucun 
ordre I- deſſus: Que je ſqavois feu- 
_ af la place 155 Joccupois 
dans le Conſeil des Ice „ que 
ſon intention Eroit de v acquitter pat 
payemens d' annce en anne, ſelon 
qu il en Etoit convenu ayer la feut 
Mee; & qu il sattendòit à rem- 
bourſer dans le courant'de la pré- 
ſente, deux cens mille livres: mais 
qu encore une fois le Conſeil Britan- 
nique prenoit ate fort mauvaiſe voie, 
pour parvenir à cet acquit; en mor- 
trant par des de ſiances & des difficul- 
26s deraifonnables' , quit ne viſoit 
qu'a Epuiſer la France de plus en 
plus: conduite odieuſe, & bien Eloi- 
gate de celle de Henry, qui dans 
toutes ſes actions ne montroit que 
de la bonne foi , & ne trarailloit que 
pour 'utilite pubſi pa 
Mes paroles ne firent aucune im- 


pretfion für les Aſſiſtans; au conti 
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[L1yn= Qurx2runs, por 
fe, je vis mes Anglois prendre te 


obliger à quelque choſe de plus, 
FA 7 — rounds 
fair les Etats. Cecil acheva fur-tour 
de fe faire connottre a moi, dans 
cette Conference, pour ce qu'il toit. 
II n'ufa que d expreſſions doubles; 
de propos vagues, & de faux don- 
nes a entendre; parce qui il ſentoit 
bien que la raiſon w toit pas de ſon 
cote, La moderation & la finceritE 
que j oppoſois à fes mauvaiſes ſubti- 
litẽs, Tobligeoient à fe jetter dans 
des contradictions, dont 51  rougifs 
ſoir lu-mEme;, Io dun mot je 
lui faiſois ſentir le ricieule de ſes pa- 
roles, Tantòt croyant m intimider, 
i m' xageroit les forces de I Angle 
terre: tantòt il cherchoit à faire va. 
loir les prẽtenduẽs offres de I Eſpa 
zne à fa Nation. Quelquefois il 5 C. 
tudioit à arrather aux Depurts & à 
mot, quelqu aveu dont il pur tirer 
wantage: il ſuppoſoit meme mali- 
gnement, que nous avions dit des 
choſes, auſquelles naus —.— — 


mais penſe. H alla juſqu's 
22 


mettre la "diviſion entre les 
& moi; en faifant rombes 


— 
& proteſter que ſi on vouloit — 1603. 


ins; 
F603. 


92 Monts pn "OE 
le refus daſlifier. ouvertemenr 
les Etats: il Saviſa de demander & 
do faire demander par les Collegues. 
la Franse paylt ſurs Fheüre 3 
FAngleterre , en n d&dugion de fey 
dettes ,. quarante ou. cinquante mille 
Eres dee l. dit, aux Depures, 
ue C'Eroit pour les emplo Faleurs 
ins les plus preſſans : a, quoi ils 
dätérent, que [s. refus ＋ ßen fal 
is ne devoit e Etre — 8 12 mot 
feul; parce que je diſp dient- 
Ad, de tout argent de France. 8 
tout le merite de ceux qui on appelle 
ordinairement de A TBRImS 2 
de chercher ainſi 3 & ſurp 
urs droits, & A leur faire alle 
ka haine de leur propre meEchancets, 
pendant que tout le fruit leur en 
xelte à eux-mëmes; c eſt en veérite 


quelque choſe de bien, mEpriſable 
[48s Politique. Ce qui me piquois 


plus 175 de 44 que ces Mini 
ui n ẽtoient expo 
fee lev.inrentions du Rei. fühlt. 
ojent imp Je IH ſes leurs-pro- 
es : car. je is bien n 
aig .leule 0 Rae 
avoir parle en ma Bae me. wy 
kador, quil leur ayoic commands 
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tout le contraire de ce qu ils 4. — 
foient. 18603. 
Les Deputẽs qui ctoĩene rentrés 
endant ce tems · A, tant retires, 
rt mEcontens, comme on le juge 
aiſẽment, & dans une plus grande: 
perplexite, quiils- netoient aupara- 
vant; Cecil changea une derniere 
fois de batterie. Il me dit , que puiſ- 

que les choſes &toicnr telles, que le 
Koi de France ne pouvoit entrer en 
guerre que conjointement avec ! An- 

leterre; que celle-ci, ne pouvoit le 

e » ſi elle n/ttait payte ds la 

Trance & des Etats: ce e ni Fun 
ni Vautre ne pouxoit- faire. actuello- 
ment; le mieux toit que les deux 
Rois continuaſſent à viyre amis , 
mais ſans entrer dans aucun demel& 
itranger. Cetoit la vrai-ſemblable— 
ment le veritable but du Sécretaire 5 
& depuis ſi long- tems qu'il parloit . 
ces deux mots ctoient. tout ce wt 
Wh avout dit de ſincre. 

he Comme je ne-jugeai. pas a, propos 
Le repondre à ce diſcours; les An- 

ois , croyant peut- tre mavoir 

ur amené a. leur point, dirent qu ils 
. feroient. rapport au Roi, de tout ce 


"; du $toit paſſe dans la Conference 
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De & quiils lui demanderoient une Au- 
1603. dience pour moi, od tout ſeroit 


conclu en deux mots ſur ce pied: 

ue ſuivant les apparences, cette 
Audience feroit la dernierez & que 
Jy recevrois mon conge : ne reſtant 
plus rien à faire apres cela. St je gar- 
dai le ſilence en cette oecafion , ce 
ne fut pas afſurement que j acquieſ- 


. 


gaſſe à leurs raiſons: au contraire , la 


maniẽre dont ils'venoient encore de 


fe deceler enx-memes, & de Yayouer 
en quelque fagon menteurs & impo- 
ſteurs, mavoit donné pour eux le 
dernier mẽpris : mais je jugeai quien 
conteſtant, & en mchauffant, loin 
de leur faire quitter une reſolution, 
qu'ils avoĩent concertèe enſemble, 
je pouſſerois peut - tre la choſe juſ- 
qu'a une rupture, au lieu que dans 
les termes où nous en étions reſtés, 
Famitie ſubfiſtant du moins entre les 
deux Rois, & pouvant encore etre 
cimentèe par un double Mariage , 
Ccar on en parloit publiquement; ) 
il ſe prefenteroit peut - tre dans la 
ſuite, quelque occaſion plus favora- 
ble. Je ne dEſeſptrois pourtant pas 
encore abſolument du fuccts'de ma 
Commiſſion ; paree que je croyoi 
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voir que le Roi n'entroit pour rien, 


zefforgoient de faire rẽuſſir. 

C'eſt de quoi je me propoſai de 
m'aſſũrer dans ma troiſiẽme Audien-- 
ce: car je ne donne point ce nom a 
ma r&ception du Dimanche. Je la- 
vois fait demander par Cecilau Roi. 
Ce Prince envoya le Chevalier Aſ- 
quins me dire, qu il me l' accordoĩt 
pour le lendemain meme de la Con- 
ference, dont il vient d etre parlẽ; & 
ue je ne menaſſe avec moi, que peu 

1 perſonnes ; parce qu il vouloit 
entretenir particuliẽrement avec 
moi: ce qui me fut encore conſirmẽ 
de ſa part, par Milord Oreladoux, 
Ecoſſois, intime ami du Comte de 
Mare, qui Etoit le mien. Milord 
s Humes & le Vicomte Savar vinrent 
5, me prendre à Londres ſur le midi, 
(5 > remirent, en debarquant à 
nvich, entre les mains du Comte 


„ Erby, de la Maiſon Royale, qui me 
conduiſit dans la Chambre du Roi: 
la je mavois avec moi que quatre Gen- 
- WH tilhommes & deux Secretaires.. - 

ay Le Roi d'Angleterre-me prit par 
12 la main; & defendant qu'on le fuivit , 
ii me fitentrer par fon Cabinet, dans 


dans les deſſeins que ſes Conſeillers 1603. 


|, galeries, dont il ferma les portes, 


96 Miwxornrs pt Sorry, | 


"E603. II m' embraſſæ deux fois avec des ex- 


preſſions qui ten eombien if 
Eroir ſatisfait du Roi de France & de 
moi; & combien il ẽtoĩt touehè de ce 
que Sa Majeſté 'Fres-Clattienne lui 
avoit envoyé homme de tout ſon 
Royaume, qui lui étoit le ptas n& 
' ceflaire, II exigea que profitant de 
Toccaſion prefencs „ Je lui parlaſſe 
fans aucune r&ſerve. Ce moment me 

arut favorable pour me plaindre à 
In Mojeſts de ſes Miniſtres : je lui 
dis, aptès les temercimens E ar- 
res, qu'il m'eroit' plus avantageus en 
toutes mani res de traiter avec elle, 
qu' avec fes Conſeillers; qui apres 
voir fort mal exe cut fes ordres dan 
la dorniere conferenee ,/ mayoient 
pas munque fans doute, de Jui faire 
encore um rapport miidele de ce qui 
FEtoIr paſſè ent eux & moi, & les 
Deputes Flamarids ! & je lui promis 
de lui faire un recit ſincere: de tout, 
f elle vonboit me le permettree. 
Le Noi ayant agreE ma propoſi- 
tion, je. n omis rien de ce qur᷑ s toit dit 
la vieille. J inſiſtaĩ en particulier, fur 
Ia propoſition de rembourſer actuel 
kement FAngleterre de argent prets; 
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& ſur la calomnie contre Sa Majeſté 
Tres - Chretienne & moi, dont on 
Pavoit accompagnee, J'ajoutai , que 
fi apres avoir rempli mes Lettres à 
Henry, d'eloges de la generolite, de 
fa prudence & de la parfaite amĩtiè 
du Prince, auquel j avois I honneur 


+ 1 f 
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— 


1603. 


de parler; & cela, parce qu il my 


avoit autorife par ſes actions & ſes 
d je venois enſuite a tenir fu- 

itement un langage tout oppoſe , 
fans avoir rien à rapporter que des 
difficultés toutes frivoles; fe” Rot 
mon Maitre ne pourroĩt guere penſer 


autre choſe, ſinom que favois traité en 


Miniſtre flateur, & peut-· ètre inſidele, 
ks inrerets qui Mavoient été eon- 
fies: Outre qu une pareille declara- 
tion ne pouvoit paſſer que pour 
Feffet d'une intelligence decidee avee 
TEſpagne ; doit YSenſuivroit peut- 
etre une rupture entre les deux Rois, 
= n'ayoient pas moins Finteret que 

inclination, à demeurer toujours 
parfaitement unis. Je ne erus pas de- 
voir balancer a reveler au Rot d An- 
gleterre, qu il y avoit pluficurs de 
ceux qu il admettoir dans ſon Con- 
feil, qui n'ttoient ni bien intention- 


ne, ni bien affoctionnẽs a fa perſon- 


398 McrmMoines DE SULLY, - 
D ne: que ans les lui nommet , il de. 
16 03. yoit regarder comme tels tous ceux 

qui ſe montroient aſſez peu zElEs pour 

gloire & pour Thonneur de fa Cou- 
ronne, pour lui conſeiller de fe ren- 
dre ſous le nom d'Allie , Teſclave de 

YEſpagne: que le plus ſtr pour lui, 

Etoit de fe defier de tous ceux qui 

ne connoitroit pas parfaitement , & 

den croire toujours plutor ſes pro- 
pres lumiéres, que la voix de ſe 

Miniſtres. 1 

.. Ce. n'6toit- pas une choſe bien 

difficile, que de faire entrer le Roi 

d' Angleterre en defiance de ſes Mi- 

niſtres; il ny toit que trop natu- 

rellement porte, Le changement que 

je remarquai ſur ſon viſage, en en- 

tendant mes dernieres, paroles; quel- 

ques geſtes, quelques mots entre- 

coupts- qui lui échapérent, me le 
pe naderent auſſi: Je crus meme 
entir, a nen pouvoir douter , que 
ſoit par Feffet de cette defiance, ou 
par celui des louanges que je lui ayois 
donnees ; ce prince 6toit_ enfin dans P 
la diſpoſition la plus favorable ou : 
je pouvois le ſouhaiter, Je ſaiſis cet b 
inſtant, pour jetter dans la conver- 

| ſation quelques propos generaux 
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un Projet: par lequel la tranquil- 


lite de ! Europe entiere , quant a la 1063. 


Politique & a la Religion, pouvoit 
naitre par le mozen de Sa Majeſts 
Britannique, Je Marrętai court apres 
ce peu de paroles; comme ki javojs 
apprehende de fatiguer ce Prince par 
un trop long diſcours : mais je voiois 
bien qu il n toit pas poſſible que la 
curioſitè de Jacques ne fut  piquee 
du peu que je venois de dire. Auſſi 
me repondit-il , que je ne l ennuyois 
oint; & qu il falloit ſgavoir quelle 
een il Etoit, Il ſortit, & le deman- 
da a ceux de ſes Courtiſans, qu il 
trouva au bout de la gallerie, On luj 
repondit qu'il n ẽtoit pas encore tout- 
A- fait trois heures: « Monſieur Am- 
„ baſſadeur, me dit- il, je veux rome 
» pre la partie de- chaſſe que j avois 
» fait aujourdhui, pour vous en- 
» tendre juſqu au bout; je ſuis per- 
» ſuadẽ que cette occupation me 
n ſera plus utile que l'autre d. 
Ce qui me determina à faire un 
pas auſſi hardi, que celui de com- 
muniquer au Roi Jacques, les 
grands deſſeins ſur l Eſpagne & ſur 
toute Europe, qui avoient Ete con- 


certts entre Henry & Eliſabeth , 


*Kfiricornes DE SULIY,, 


— aus cu ſetois perſuade que ce Pra- 
ja porte ä — a l'AlL 

Lance avec la France, n'avoit plus 
beſoin pour le fixer dans cette reſo. 
Jution, que d'y etre engage par un 
motif and & noble; & que d'un 
autre c E, ſes Miniftres le ramene- 

| roient toujours à leur fagon de pen. 


4603. Ce; 


ſer, tant qu'il ne ſe ſoiitiendroit pas 
contr'eux , par la perſuaſion qu il 
ne combatteient ſon avis, que parce 
ils Fignoroient, Cela ne m'empe- 
2. as de prendre une precaution, 
0 0 e jugeai | eſentielle; & on ya l 
vor. 
Je repris donc Ja parole, it6t 
que le Roi fe fut rapproche ; & je 
lui dis, que fans doute il avoit quel- 
queſois penſe, & avec e de 
faiſon, qu'un homme offede 
les Emplois & les Dignites ont on 
ſgavoit que j'etois reyetu , ne quitte 
my {a place, ſans un tr85-grand 
ujet; que jerois dans ce cas: que 
quoique ma Commiſſion ſe bornit 
à demander Funion du Roi d'An- 
gleterre avee celui de France, je mi- 
tois cependant propoſe, avant que 
de ſortir du Royaume, d entretenit 


Sa Majeſté Britannique de quelque. 
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ehoſe d infiniment plus conſiderable, — 


ſur opinion 
voit donne * talens & de les 
Jumieres: mais que ce que j'avois A a 
Jui dire Etait tel, que je ne pouvois 
le lui r&yEler , {aps m'expoſer a 
perdre , qu apres que ce Prince. 
ſeroit e au ſecret , par le 3 
ment le plus ſalemnel. Jacques plus 
attentif que je ne {caurois le dire, 
balanga pourtant 2 faire le erment 
que je lui demandois; & pour s en 
diſpenſer, il chercha à deviner de lui- 
meme , ce que je pouvois ayoir de fi 
intereſſane ; lui comguniquer. Lorſ.. 
qu il eũt xu que les diferentes queſ- 
tions qu il mę fit coup {ur coup, ge 
le mettoient pas plus au fait; il me 
latisfir enho par le plus terrible de 
tous les Sermens; je veux dire „ par 
celui du Sacrement de VEnchariſtie, 
Nayapt- lusa craindre d'indiſcr6p 
tion, je meſurai pourtant encore tou- 
tes mes paroles: & commengant par 
= eint, que je ſcavois interellpr 
le plus le Rai q Angleterre, je yeux 
de. , par la Religion; je lui dis, 
que quelque occy ui pa- 
ruſle + les oflacs 1 Tos pac". 


Waren mondaines , & 7 & quelqu' in- 


la Renommee m'a- 1603. 
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D different qu il m eut peut- etre em 


1603. ſur le Chapitre de la Religion; il 


222 


nen ẽteit pas moins vrai que j toit 
attaché a la mienue, juſqu's la pri- 
erer à ma fortune, à ma Famille, 
à ma Patrie, & à mon Roi meme; 
Que je n'avois rien neEglige , pour 
porter le Roi mon Majtre, a tz 
blir en France par de ſolides fonde. 
mens; dans la vive apprehenſion oi 
-Ferois', de la voir un jour ſuccombe 
ſous les efforts d'une Faction auff 
* que celle qui reunit | 

ape, VEmpereur,, VEſpagne , ls 
Archiducs, les Princes Catholiqus 
d Allemagne, & tant d'autres Com 
& Communautés, intéreſſes dan el 
cette cauſe: que j; avois bien reuſ de 
juſqu'à ce jour : mais que peut -ein ne 
je nen avojs obligation qu aux co M. 
jonctures de pure Politique, qui jet 


toient Henry dans le parti oppole ili eto 
la Maiſon d' Autriche: Que ces ch au 
conſtances venant a changer; ou noi ner 
2 Etois le ſeul A entretenir Henri clac 
dans ce plan de Politique, venant i inte 
perdre ma place ou ma faveur , je i tric! 
voyois pas de quelle manjere le B Lig 
de France pourroit rẽſiſter a un pu Frar 
ti, que tout le monde & ſa prop eme 


Religion 
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Religion, lui dictoient d'embraſſer: 
que cette conſideration m avoit fait 
e E a. chercher 
pour lex cutien de ce deſſein, une 
perſonne plus ptopre par ſon rang & 
t puiſſance,-que je ne Fetois ,xl'ac- 
complir ,- & a fixer 'Henry dans ſes 
ſentimens: que trouvant dans le Prin- 
ce, auquel j avois lhonneur de par- 
Jer, tout ce que je cherchois; mon 
choix navoit pas et difficile a faire 
en un mot quiil ne tenoit quꝰà Sa Ma- 
Jelte dE diimmortaliſer fa 
memoire, en fe rendant en quelque 
maniere l Arbitre du ſort de toute 
Europe, par un deſſein, auquel 
elle, paroĩtroit toujours avoir mis la 
derniere main; quoique I execution 
ne la regardat pas davantage, que Sa 
Majeſte Tres-Chretienne. 

Il ne reſtoit plus qu'a dire quel 
Etoit ce deſſein. Jen donnai d abord 
au Roi d' Angleterre une idée ge- 
nérale, ſous celle d'un projet d'aſſo- 
ciation entre tous les Etats & Pays 
Intereſſes a abaifſer la maiſon d' Au- 
triche; dont le fondement etoit une 
Ligue offenſive & defenſive entre la 
France, Angleterre & la Hollande, 
cimentèe par union la plus Etroite 

Tome 1, 8 
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D des deux Mailons Royales de Bour- 
1603. bon & de Stuart. Je fis enviſager 


du premier coup d œil, cette aſſo- 
ciation comme très-facile a faire, El. 
le ne ſouffroit aucune difficulte , par 
rapport au Dannemarck, ala Suede, 
en un mot à tous les Princes & Etats 

Proteſtans. On pouvoit la rendre 
aſſez avantageuſe aux Princes Ca. 
tholiques , pour la leur faire em- 
braſſer ; par exemple, au Duc de Sa- 
voye, en flatant ſon humeur inquiet- 
te & ambitieuſe de:Veſperance qu'il 
obtiendroit le titre de Roi; aux 
Princes d Allemagne, en partageant 
entr'eux ce qu'y poſledoit la Maiſon 
d' Autriche, la Boheme ; 1 Autriche, 
la Hongrie, Moravie, Siléſie, &c. & 
en rẽtabliſſant leurs anciens Privilé- 
ges; au Pape lui- meme, en lui ac- 
cordant la propriete des Pays, dont 
il ne poſſedeque la feodalite. Quant 

au Roi de France, quoique je cher- 

chaſſe a perſuader a Sa Majeſté qu'l 
n'avoit eu encore juſques la aucune 
part au projet, que je feignois avoir 
imagine ſeul; je rẽpondois pourtant 
que lorſque je lui en aurois fait part 
il ne ſongeroit ni a rien retenir pour 
lui de ſes conquetes , gi à en tire 

* i a 
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zucune rẽcompenſe, quoique ſuivant === 
toutes les apparences, la plus grande 1603. 


yr du Erdeau dur retomber fur 


Jui ; ſoit que Von enviſage les frais 


dargent neceſſaires pour cette entre- 
priſe, ou les ſervices qu'il rendroit 
de ſa perſonne meme. Voila le biais 
dont je crus devoir prendre la choſe, 
par rapport a Henry , pour ne pas 
trop le compromettre, 

Le Roi d'Angleterre propoſa tour 
dabord quelques difficultes ſur une 
union de tant de tetes {1 differentes, 
& {1 differemment intentionnees : les 
memes a peu wag que Henry y 
avoit ſaites, lorſque nous en avions 
parle enſemble; & en dernier lieu à 
Montglat, à ſon retour de Metz: 
Mais il ne laiſſa pas de prendre 
beaucoup de gout a ce deckin, ſur 
la ſimple ouverture que je venois 
d'en faire; & il voulut que j entraſſe 
juſques dans le plus petit détail. Le 
diſcours ſuivant renferme à peu près 
en eſſence, ce que je dis à Sa Majeſ- 
te Bri tannique. 

L Europe eſt partagee en deux 
Factions, qui ne ſont pas juſte- 
meat diſtinguees par leur Religion 
differente; puiſque les Catholiques 

| Sy 
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& les Proteſtans ſe trouvent confons 
1603. dus enſemble preſque par- tout; 

u'elles le ſont , par leur intérẽt po- 
litique. La premiere eſt compoſee 
du Pape , de PEmpereur , de I Eſ- 

pagne, de la Flandre Eſpagnole , 

d'une partie des Princes & Villes 
d' Allemagne & Suiſſe, de la Savoye 

des Etats Catholiques d' Italie, qui 

ſont Florence, Ferrare , Mantoue , 

Modene, Parme, Genes, Luques, 
c. NU ne faut pas manquer d'y com. 
prendre, ce qu'il y a de Catholi. 
ques repandus dans les autres en- 
droits de IEurqpe; a la tete deſquels 
eſt cet ordre ſi turbulent des Jeſui- 
tes, dont on ne peut douter que | 
but ne ſoit de tout aſſujettir à l 
Monarchie Eſpagnole. La ſecond: 
renferme les Rois de France, d'An- 
gleterre , d'Ecoſle , d' Irlande, de 
Dannemarck & de Suede, la Repu- 
blique de Veniſe , les Provinces 
Unies , & Vautre partie des Princes 
& Villes d'Allemagne & de Suiſſe, 
Je ne donne point ici de part a | 
Pologne, la Pruſſe, la Livonie, |: 
Moſcovie & la Tranſilvanie; quoi 
que ces Pays ſont aſſujettis à la Re- 
Lgion Chretienne: parce que la Guet: 
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ye qu'ils ont preſque continuellement =_—_— 
avec les Turcs & les Tartares, en 1603. 
fair des peuples, en quelque ma- | 
niere Errangers ,, a egard de ceux 
de FOccident de VEurope. | 
A meſarer la puiſſance fur les Ti- 
tres pompeux, ſur Fetendue du ter- 
rein, & ſur le nombre des hommes; 
le premier eoup d'cil ne ſera pas fa- 
vorable à la ſeconde de ces Factions; 
& on ne pourra s empècher de dect- 
der pour la ſupèriorité, en faveur do 
la premiere ; cependant il n'y auroit 
rien de ſi faux que cette idèe; & 
en voicr la preuve. L Eſpagne, qu'il 
faut nommer ici la prennere de fa 
Faction, quoiqu'elle ne ſoit que la 
troiſiẽme, par le rang & la dignite ; 
parce qu'en effet elle en eſt lame; 
PEſpagne, dis-je , jouit à la verite, 
en y comprenant ce qu'elle poſſede 
dans les Indes Orientales & Ocei- 
dentales, d'une Etendue de terre, 
bien auſſi grande que ſont la Turquis 
& la Perſe enſemble : mais sil eſt 
vrai, comme on ne peut en douter, 
que le nouveau Monde,. en recom» 
penſe de lor & des richeſſes qu'il 
lui apporte, la dépouille & de vaiſ- 
ſeaux & d'hommes; ce.te ẽtenduo 

Si 
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immenſe lui eſt plus à charge qu'elle 
ne lui ſert. FE 

Parcourons de meme les autre; 
Puiſlances de ce Parti: on trouvera 
par-tout a rabattre des idées com- 
munes. Le Pape paroit attache 3 
FEſpagne : & C'eſt en effet ce qu'il a 
de mieux a faire; environne , com- 
me il Veſt de toutes parts, par cette 
redoutable Puiſſance; ſans avoir au- 
eun ſecours a pretendre des autres 
Potentats Catholiques : mais com- 
me il regarde au fond ſon &rat ,. com- 
me peu different d'une ſervitude ve. 
ritable; & qu'il 'n'ignore pas que le 
Roi d'Eſpagne & les Jeſuites , ne 
font qu'une vaine montre de ſoũte- 
nir ſon autorite ; on ne hazarde rien 
a aſſurer, qu'il ne eherche que les 
occaſions de ſecouer le joug Eſpa- 
gnol; & qu'il embraſſeroit volontiers 
un parti qui les lui offriroit, ſans. 
courir de trap grands riſques: & 
FEſpagne elle-meme a de lui cette 
opinion. 

Venons a VEmpereur, II n'a de 
commun avec IVEſpagne , que ſon 
nom : ce qui ſemble ne ſervir qui 


vendre plus vives les jalouſies & les 


querelles, qui s'ElEvent {1 ſouvent en- 
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tre les deux branches de la Puiſſance 


Autrichienne. Quel eſt d'ailleurs fon 1603. 


ouvoir ? Il rẽſide tout dans fon ſeul 
Titre : la Hongrie, la Boheme , 
Autriche & autres Pays voiſins, ne 
font preſque que de vains noms; ex- 
poſe , comme il l'eſt, à voir, fondre 
fur ſes Etats, les formidables arm&es 
du Grand- Seigneur; ſujet d'un autre 


cõté, à voir les Pays de a domina- 


tion ſe dechirer eux-meEmes, par la 
multiplicitè & la diverfite des Reli- 
gions qui y ont cours; dans de per- 
petuelles apprehenſions, que les 
Princes Electeurs ne fe ſoulẽvent 
pour rEtablir leurs anciens privileges, 
LEmpereur peut eEtre mis au jour- 
d'hui, apres avoir tout evalue a ſon 
py „dans la claſſe des moindres 

uiſſances de Europe. Je vois de 
plus, cette branche Autrichienne, ſi 
depourvue de bons Sujets, ques il ne 
lui vient dans peu, un Prince aſſez 
brave, ou afſez bon Politique, pour 
{cavoir tenir unis les diffẽrens Mem- 
bres, dont l'Allemagne eſt compo- 


ſee; elle a tout à craindre des Princes 
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D iection. Je n'en excepte pas / Electeut 
1603. de Saxe lui- meme: quoiqu'il paroiſſe 


le plus fincerement atrache a J Em- 
— comme à celui dont il tient 
Pprincipaute,; parce qu'il eſt indu- 
bitable que ſa Religion le mettra tot 
ou tard, aux priſes avec fon Bienfaic- 
teur: maiꝭ en ſupppſant que | Empe- 
reur peut tout attendre de la recon- 
noiſſance de cet Electeur; celui- ci ne. 
pourra rien, ou très- peu de choſe, 
tant qu'il aura en tete la branche de 
Jean-Fredéric, qu'il a dẽpouillée de 
cet Electorat. 
Cet ainſi qu tout bien examiner, 
on trouve que preſque toutes les Puiſ- 
ſances, dont l Eſpagne paroit s aider, 
ou lui ſont peu attachèes, ou lui ſont, 
d'un foible ſecours. Perſonne n'igno- 
re qu en general l'objet de toutes les 
Villes & des Princes, ſoit de l' \}lema- 
gne, ſoit de la Suiſſe, eſt de ſe deli- 
vrer de la domination de! Empereur; 
& meme de s agrandir a ſes depens Il 
ne peut pas plus compter ſur les Prin- 
ces Ecclẽſiaſtiques, que ſur les autres: 
un. Empereur Etranger, eſt tout ce 
qu'ils ſouhaitent le: plus: pourvu qu'il 
ne ſoit point de la Religion. Rien ne 
feroir tant de plaiſir aux Archiducs, 
tout Eſpagnols qu ils ſont, qu'un ar- 


; 
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rangement” : par lequel ils devien- 
droient'en Flandre, Souverains ind& 1603. 
pendans de l Eſpagne: ils ſe laſſent à la 

fin de n'etre que les valets. Quel eſt 
le lien, qui attache le Duc de Savoye: 
aux Eſpagnols ? La crainte ſeule de la 
France, car il les hait naturellement ; 
& il n'a jamais pardonnt au Roi d'Ef- 

apne , d'avoir partagè celle de ſes fil- \ 
fe qu'il lui a donnè, ſi diffẽremment 
de la cadette: Il ne ſe preſente rien au- 
tre choſe adiredefralie, ſinon qu'elle 
ne peut que ſuivre la loi du plus fort. 

I! eſt donc vrai que la ſeconde des 

Factions que nous venons de marquer; 
na reellement rien a craindre; pourvit 
qu'elle entende aſſe bien ſes interers ,. 
pour demeurer toujours ume, Or il eſk 
certain que ces motifs ſi naturels de 
deſunion, ne s' rencontrent point; 
ou qu'ils doivent tous, & meme celut 
de la diffẽrence de Religion, qui eſt 
en quelque ſorte Punique, c&der a la 
haine contre l! Eſpagne, & qui eſt le 
grand commun motif qui les anime. 

Quel eſt le Prince tant ſoit peu jaloux 
de ſa gloire, qui- refuſeroit d'entrer: 
dans une aſſociation, dans laquelle on 
verroit quatre Rois, tels que ceux de 
Trance, d Angleterre, de _— & de- 
| *. 4 


qrz Mxxoinxxs DE SuLLY, 

Dee ]).nnemarck , ſe tenir par la main? 

1603. Eliſabeth avoit coutume de dire, 

qu'il n'y avoit rien qui put-refiſter à 
ces quatre Tetes rèunies. 

Ces verites ſuppoſèes; il ne reſte 
plus qua examiner, par quels moyens. 
Fon pqurroit reduire la Maiſon d' Au- 
triche, à la ſeule Monarchie Eſpa- 
gnole; & la Monarchie Eſpagnole , 
à la ſeule Eſpagne. Ces moyens con- 
fiſtent dans Fadreſſe, ou dans la for- 
ce; & j en trouve deux pour lune & 
pour l autre. | 

Le premier des moyens ſecrets , 
eſt de travailler a enlever les Indes à 
la Maiſon d' Autriche. Comme IE(- 
pagne n'a pas plus de droit d'inter- 
dire ces Contrees au reſte des Eu- 
* try „qu'elle en a dy detruire les 
Rabitans naturels; & qu'il eſt libre 
d'ailleurs à tous les peuples de I'Eu- 
rope, de ſe faire des erabliſſemens. 

dans les Terres de nouvelle decou- 
verte, des qu'une fois ils ont paſſẽ la 
Ligne: cette entrepriſe ſeroit facile à 
ExeEcuter , en mettant ſeulement ſur 
pied trois Flottes, de huit mille hom- ' 
mes chacune, bien Equip&es & ravi- 
taillees tous les ſix mois: l Angleterre 
fourniroit les vaiſſeaux; la Flandre, 
Tartillerie & les namitions;& la France 
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comme la plus puiſſante, , Yargent & 
les foldatw La n a fai- 
re, ſeroit de partager également les 
pays conquis 1 

Pendant ce tems là, on prepare- 
roit ſecrettement le ſecond de ces 
moyens, a Foccaſion de la ſucceſſion 
de Clèves & de la mort de lEmpe- 
reur, qui ne peut etre Eloignee : de 
maniere-qu'a la faveur des conjonctu- 
res, que feroient naitre ces deux in- 
cidens ,, on trouveroit des raiſons 
pour enlever a la Maiſon d' Autriche, 
Empire & ſes autres dEpendances 
en Allemagne; & pour y ᷑tablir la 
forme libre de! Election, telle qu'elle 
etoit anciennement. | 

Le premier des deux moyens de- 
clarẽs eſt de prendre enſemble les ar- 
mes, pour chafſer les Eſpagnols de la 
Flandre; afin Aeriger cet Etat en-RE- 
publique libre & indẽpendante, por- 
tant ſeulement le titre de Membre de 
Empire. La choſe eſt peu difficile, 
avec — forces des Allies, Les Provin- 
ces-Unies, y compris le Liẽgeois, Ju- 
hers & Claves thor un — dont 
le premier cote, depuis Calais juſqu'a 
Ebden, eſt entitrement ſur la mer: 


le ſecond eſt borne par la France; ſga- 
8 vj | 
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voir, 2 la Picardie, juſqu'à la Soma 
par le Pays Meſſin, juſqu's. 
Mezieres: le troiſſéme s tend depuis 
Metz, par Treves, Cologne & Mayen- 
ce, juſqu'à Duſſeldorpi Il ne gagit que 
de g rder ces trois cotes, de maniere 
qu'on les rende inacceſſibles a PEſpa-. 
gne: ce que l'on peut faire ſans peine, 
FAngleterre fe chargeant du premier; 
la France, du ſecond; les Electeurs & 
autres Princes intereſſes, du troiſiẽme. 
JIoutes les Villes qui peuvent ſe trou- 
ver ſur cette ligne, a Fexception peut. 
etre de-Thionville, qui-obligeroit a la 
forcer , c<deroient-d'abord”qu'on les 
menaceroit de les mettre à contribu« 
tion. | 
Le ſecond moyen des deux der- 
niers, eſt de declarer de toutes parts 
& d'un commun concert, de la part 
de la. ĩigue marquee ciedefſus, la guet 
re à l Eſpagne & à toute la. Maiſon 
d' Autriche. Le derail de cette entre- 
riſe eſt ſans doute inf: ce n eſt pas 
ici le lieu de le faire: il trouvera fa pla- 
ce ailleurs, L obſervation la plus eſſen» 
tielle au ſujet de cette guerre, c'eſt 
que la France & I'Angleterre doivent 
renoncer a rien prendre dans le parta- 


Se des Conqueres , & les abandone 
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wer aux Puiſſances, qui ne peuvent ===. 
gar elles-memes donner d ombrage 605. 


aux autres. Ainh la-Franche-Comre, 
FaAlſace & le Tirot ſont partage nat 
turel des Suiſſes: la- Eombardie doit! 
Echeoir au Duc de Savoye, pour ètre- 
erigẽe avec ſes autres Etats en Royau- 
me; le Royaume de Naples, au Pape, 
comme ne: convenant bien qu'a lui; 
la Sicile, aux Venitiens, avec ce qui 
les accommode dans I'Iftrie & le- 
Friout: Le fondement ſe plus ſolide de 
cette Confederation, eſt, comme on 
le voit- qu il y auroit à gagner pour” 
tous les Confederes, Le reſte de IT 
talie, quieſt aſſujerri a ſes petits Prin- 
ees, peut etre laiſſè dans Ia forme de 
Gouvernement, ot il eſt : pourvũ que 
tous ces petits Etats ne fuſſent cenſes- 
compoſer enſemble qu un ſeul Corps; 
ou Republique, dourils ſeroient tous 
autant de Membres: 
Voila à peu-pres comment J'expo- 
ſai a Sa Majeſté Britannique , le deſ- 
ſein que · je voulois lui ta 


ire gouter/ 
J'y ajoittai tout ce que je croy ois ca- 
pable de lever ſes · doutes, & de le per- 
ſuader. Je- luĩ dis que cette matiere 
excẽ doit la portẽe de mon eſprit: que 
jon (tois pas · ſurpris que S. M. y trouse- 
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vat dans labord de grandes difficultes; 
1603. que Henry ne manqueroit pas d'y en 
trouver auſſi beaucoup; mais qu'elles 
ne venoient que de ma propre tviblel 
_ fe, & de l'impoſſibilité de faire bien 
ſentir, ce qui pour ètre parfaitement 
explique, demandoit beaucoup de 
tems & de longs diſeours: que j etois 
interieurement convaincu ,- que non- 
ſeulement ce deſſein Etoit poſlible, 
mais encore que le ſucces en Etoit in- 
faillible: que sil sy trouvoit quelque 
choſe de defectueux, dans la maniere 
dont je lavois oonuz il ſeroit aiſement 
= rectifie par les lumifres de quatre 
| | grands Rois, & des plus fameux Ca- 
| | pitaines de I'Europe, auſquels on le 
donneroit a ExEcuter,.. 
Je revins encore a I'Alliance des 
deux Rois de France & d'Angleterre; 
& je dis a Sa Majeſte Britannique, 
que cette alliance Etant le premier & 
le neceſſaire fondement de la Confe- 
deration que je venois de lui propoſer, 
e*toit par celle - là qu'il falloit neeeſ- 
ſairement qu'elle comment: ſans 
Sarreter aux diſcours des gens paſſion- 
nes , ni-ſe laiſſer toucher pax des con- 
f1derations auſſi frivoles , que celles 


des dettes de la France & de la Flan- 
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dre à Angleterre, Je laſſurai que w_—_—_ 
PAngleterre n'ayoit rien a perdre du 1609. 
core de la France; | 208 Henry ne 
faiſoit tant de proviſions d'armes & de 
munitions, & n'amaſſoit de {i grandes 

fommes , que pour fe voir un jour er 
&rat de ſatisfaire a tout, & d'accom- 
plir par lui · meme la plus grande partie 
de cet important Projet: du moins 
que je croyois pouvqj me flater de 
I'y engager, par le Morit de la gloire 
& de V'utilitE publique, {1 puiſſant ſur 
keſprit de ce Prince. J attaquai Jac- 

ues par ſon endroit le plus ſenſible; 
je veux dire par ambition d'immor- 
taliſer ſa mEmoire, & par le dẽſir qu'il 
avoit de paroitre reſſembler à Henry, 
& davoir part a ſes louanges. 

Enfin Vehvie que j avois de reuſſir, 
fit que je rendis à ce Prince la choſe ſi 
palpable, que m'embraſſant avec une 
eſpẽce de tranſport, qui provenoit d' a- 
mitiè pour moi & de reſſentiment 
des mauvais Conſeils, qu'on avoit eſ- 
fayẽ juſques-là de lui faire ſuivre = 
v Non „M. lAmbaſſadeur, me dit-il, 

» ne craigneZ pas que je vienne jamais 
» a manquer à ce que nous avons ac- 
» corde enſemble: « Il me proteſta ſur 
k meme ton, qu'il ne voudroit pas 
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D pour beaucoup, avoir pas entendit 
03, ce que je venois de lui dire, qu'il ne 
dementirott pas la bonne opinion, que 
le Roi de France & mot avions concue 
de lui : qu'il toit tet, que je Tavois 
N que les réffexions qu il alloir 
ire, ſur tout ce que je venois de lui 
dire, ne feroient que le confirmer da. 
vantage dans les — on que je luĩ 
avois infpirts': qui s engageoit a mot 
&davance , à ſigner le modele du Traits 
d' Alliance, que je lui avoĩs prẽſentè le 
Dimanche; &. od il avoit fait quelque: 
oy changemens de ſa main: que je 
> 11gnerois de mon core au nom du 
Roi de France; ſi je n'aiĩmois mieux 
le rapporter avec moi ſans ètre ſigné, 
pour le faire voir à Sa- Majeſté T res- 
Chretienne, auquel cas il me donnoit 
ſa parole Royale que le renvoyant ou 
rupportant au bout de ſix mois ou ſix 
ſemaines, approuve & ſigné de la 
main de Henry; il y joindroit ſa ſigna- 
ture; ſans la moindre difficult. Il ſi- 
nit, en maſſũrant obſigeamment, qu'il 
ne vouloit plus rien faire a-Vavenir, 
que de concert avec Je Roi France. It 
me fit promettre le meme ſecret, que 
Pavois eu la hardieſſe d' exiger de lui, 
Fur toute autre per ſonne que pour le 
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Roi mon Maitre; & il Ierendit juſqu'a 
me de fendre de mettre jamais ſur le pa- 
pier, certaine choſe qu'il me conhia , & 
que je ſupprime à cauſe de ce ſerment. 

Notre entretien avoit commence A 
peu-presa une heure, & en avoit dure 
plus de quatre. | e Roi appella Ami- 
ral Howard, les Comtes de Northum- 
berland, de Soutamptom & de Mare, 
Milord Montjoy & Cecil; & il leur 
de elara, qu après avoir mürement peſẽ 
met raiſons, il ẽtoit rẽ ſolu à faire une 
Alliance Etroiteavec la Franee, contre 


1 
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PEſpagne. II reprocha hautement 4 


Cecil, d avoir ag & parle au contrai- 
re de tout ce qu il lut avoir comman- 
de: explication, dont le Secretaire ſe 
tira tout- a- falt mal :»» Je vous ordons 
„ ne vous, M. Cecib, lui dit ce Prin- 
» ce, que fans autre rẽplique ni con- 
» teſtation, vous faſſiez dreſſer en con- 
» formitẽ, toutes Expeditions ñeceſ- 
» ſairesʒ. ſuivant leſquelles je donne- 


v rai la dextre (7), & toutes ſortes 


» d'aſſürances, aux Ambaſſadeurs de- 
„Meſſieurs les Etats: « C'eſt la pre- 
miere fois qu'il les avoit traitẽs avec? 


[ 7 cette expreſſion ' qu'on fait, en prꝭ en. 
ſigniſie le Serment ou tant la main droite. 
promeſſe d Alliance, . 
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cette diſtinction. Apres quoi ſ ſe tours 
nant vers moi; & me prenant par les 
mains, il me dit : :» He bien! M Am- 
„ baſſadeur, n'etes vous pas mainte- 


„ nant bien content de moi? . 


Je rẽpondis par une inelination tres. 
eren & en faiſant à Sa Majeſté 
s memes proteſtations de fidelite & 
attachement , que j aurois pu faire 
mon Roi: je le priai de permettre que 
es lui eonfirmaſſe, en lui baiſant la 
main, II m embraſſa & me demandz 
mon amitie, avec um air de bontẽ & de 
confiance, qurdeplut fort à pluſieurs 
des Confeillers preſens;& en me con- 
diant, il donna ordre au Comte de 
Jorthumbertand, de maccompagner 
juſqu'a la Tamiſe; & 2 Sidney de 
areſcorter juſqu a Londres. 


Fin dn quuritme Poliime. 
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294. n. 19, Jalouſie 
des Anglois contre 
les Ecoſſois, 341. 
341. Dioits preten- 
dus de PAngleterre 
fur la Normandie, 11 
Guyenne, le Voitow, 
347 ſaiv Eliſabeth 
ſou ient les Prerres 
Anglois contre la fac- 
tion Eſpagnole, 3 64. 
ſuiv. Mamiere dont 
on ſert l. Roi d An- 
gleterre Ata le, 377. 
378. Oppoſition des 
MijniſtresA-gloisaux 
Ngo iations qe Ful- 
ly”, & aux int: res 
des Provi:.ces- Unies, 
383. ſuiv. Sully s'cn 
plaintau Roi Jacques, 
396 397. 

Arcenal de Paris. 
Ballet & Spectacles 
qui $'y font, 93, 

Avrchiduc 4 Autri- 
che (Albert Cardinal 
& M Aſſiege Oſtende, 


TABLE 


24. n. 8. Envoye le 
Comte de Sore Am- 
baſſideur a Henry 
IV. a Calais, 32 Et 
malade a Bruxe es, 
200. Diſpoſit ons & 
veritable Politique 
des Archiducs en 
Flandre par rapport à 
I'Eſpagne , & a la 
Maiſon d' Autriche, 
40. 411. | 

Avchipretre et bl 
en Angleterre par le 
Pape, cauꝭ e de trou- 
ble“, 365. 366. n. 4. 
6. Poyex Clement 
l. Jacques. J eſui 
tes. 


Aremberg (Jean de 
Ligne Comte d' 7 
Ambaſſadeur des Ar- 
chiducs aw Roi Jac- 
_ „ | 272. Cabale 
dans Eondres, 280, 
n. 17 Le Roi d'An- 
gleterre lai iefuſe au. 
dience avant que de 
Favoir donné a Sul- 
ly, zo. Viſites & 
preſens que Sully & 
lui ſe font mutuelle- 
ment, 318, ſulv. 
Plaintes du Roi Jac- 


ques ſur ſa conduit; 


DES 
232. Faures qu il A 


dans ſa Negociation , 
374. ſuv. 

Armagnac Va 
de Chambre de Hen- 
Ty IV..2 ia. - -: 

Arnaud (le ſe- 
cond) SEcretaire du 
Duc de Sully. Bil 
cours que lui tient le 
Markchal de Biron 
Jur Iechataud , 142, 
Avis qui lui eſt dpn- 
nẽ par un Chanoine 
de Cantarbery ſur les 
brigues de Espagne 
a Londres, 280. 

Aquien ( Antoine 
d') eſt fait Lieute- 
nant de Roi dans 
Metz, 215. n. 3. 

Arragon ( TAmi- 
rante d) ne peut ſe- 
courir Grave, 200. 
Artillerie. Etats & 
formules que donne 
Sully tur cette partie, 


So 
Aſquins ( Cheya- 
lier T) ) dela faction 


Ecollviſe a la Cour de 


Londres, 297.— 
2 


ate ologie, Nenn f 


elle, 358. 
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IV. flit tirer par i a» 
Rivicre Ihoroſcopp d 


de M. le Dauphin , 
$1. ſuiv. 

Aubin ( Saint) 
Agent du Duc de 
Bouillon, 5 I 

Avocats (Affaires 
des ) terminces a Ta- 
miable; reflex ions 
a ce ſujet, 177 ſuiu. 
n. 26. 27. 

Autriche ( Maiſon 
d') Hainę des Pro- 
teſtans du Nord con- 


rr'elle , 300, Plaintes 
| du Roi Jacques con- 


tt elle „&. pro, et en- 
tre lui & Sully de l'a- 
baiſſer, 356. ſuiv. 
Pays ſybjuguts par 
Foyer 
Charles Quine , Phi- 
lippe II. Neceflits & 
moyens de I Abbar- 
tre, 360. ſuiv. Voyex 
Deſſein Politique. 
Henry IV. Foibleffe 
de cetre Maiſon L 
408. ſuv. 
Autriche Ferdi- 
nand Archiduc d' 


Echoue devant Cani- 


ſe, 92. 


Auirich ( Rodol- 


hf d'.) ) Empere ir. 
opex Rodolphe. 

Auvergne (Char- 
les de Valois Comte 
d') ſes intelligences 
avec I'Elpagne, 26. 


'Biller  d'affociation 


entre lui, Bouillon 
& Biron , 57. 75. 
Cherche a ſe ſaiſir de 
* Flour, $1. Conleil 
pris a Blöis de Varrd- 
ter, 129. 1 eſt arre- 
te, ibid. gv. n. 11. 
12. Henry ui fait gra- 
ce de la vie & le fait 
_enfermer „ 152. n. 
23. Puis le fait Elar- 
gir : motifs de cet- 
e conduite . 
ſuiv. n. 23. D'Auver- 
N de nouveau 
e Roi, ſon caractẽ- 


re, 57. 158. 
B. 


4 Anquerout 
acne. og 
— de Sull 
Legard de J My 
me. Yoyez Jouſſeau- 
me. 


Barges. Arrivee du 


Duc de Sully 3 a Lon= 


TABLE 


dres, dans cette fag. 
te de bate ux, 182. 
Barneveld ( leaf 
Olden de } Principal 
Deputé des Provia- 
ces-Unies au Roi lac- 
ques; premier entre- 
tien qu'il a avec Sul- 
ly Ambaſſadeur de 
France a Lo dres: 
confideces qu'il [ui 


fait & meſur s qu il 


prennent enſe uble, 
309. .. n. 21. Il don. 
ne avis de la preten- 
due union de l Eſpa- 
gne & de VAngleter- 
xe contre la France, 
346. Mecon ente- 
ment que lui donnem 
les Miniſtres d'An- 
gleterre, 38 1. Confe- 
rences qu'il a ace ſu- 
jet avec Sully, auquel 
il confie les lecrettes 
rẽſolutions des Etau 


Genetraux, ibid. ſuiv, 


Conferences entre 
lui, Sully & les Mi- 
niſtres Anglois, qu 


ne veulent rien ac- 


corder , 383. ſuiv, 
Voyez Cecil. 
Barreau, Suppreſ- 


E "Boſte (George] Cé- 


periales en Tranſylva- 
nie, y défait les Vai- 
| vodes Battory & Mi- 
chel, 92. Beau trait 
de ce General , 207. 
208, 

 Bafiille, Sully en 
eſt fait Gouverneyr , 

86. 87. 
Bäatimens conſtruits 
ou repares par Hen- 
Ty IV. V. Mer Edifi- 
ces. 

Battory, Vaivode 
de Tranſfylyanie eſt 
defair par George 
Balte, 92. Continue 
la guerre contre 
Empereur „ 204. 
e — 

Baugy. Sully ac- 
quiert cette Terre & 
la viſite, 21 

Bayonne, Les S 
ditieux cherchent a 
8en emparer, $1. 

Beaumont (Chriſ- 
tophe de Harlay, 
Comte de ) Ambaſ- 
ſa leur de France 3 

Londres, donne avis 


k Ss . T ² % af. _— = . =_ 3 


—— 
- 


« ? 


N of 
* - 4 


neral des troupes Im- 


lo 
Lui re fuſe la grace de 
Combaut, 289. 11 
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de la mort 4 
| beth , 241. n. 10. 
"Fair patt au Roi Jac- 
ques de la convaleſ- 
cence de Henry IV. 


258. On previent ie 


Roi ꝙAngleterwe 
contre lui, 266 Ser- 


vices qu il rend dans 


Ambaſſade de Sul- 
ly „38 282, Sull 
1, lui, 1 


diſſuade Sully de ſe 
preſenter en habit de 
deuil a I Audience du 
Roi d' Angleterte 2 
321. Eſtadmisa man. 
ger 2 la table du Roi 
acques, 377. 
Biellegarde (Ro er 
de S. Larry Duc de) 
Grand Ecuyer de 


France. Sa familiarl- 
te avec Henry IV. 


20.— 112. Il eſt fair 
Lieutenant pour M. 
le Dauphin en Bour- 
gogne „ 144. Ob- 
tient la Surinten- 
dance des Mines F 
193» 

Bellic ure ( Pom- 
ars de). combyt 


— — — . 
£92” — _ = 
—— - =P T 


| 


— 


esoit ſes inſtru 


as TABLE 


les raiſons de Sully 
pour la guerre de Sa- 
voye. Kegoit les de- 
poſitions de La Fin, 
contre le Maréchal 
de Biron, 85. Con- 
ſeille a Henry IV. 
d'arreter les Chefs du 
rti des ſeditieux , 
108. 2 Aſſiſte 
au Conſeil I 
bre 


ur ſon Ambaſſade 
a Londres, 259. 

Eeringhen (Pierre 
de) eſt fair Cont16- 
Jeur General des Mi- 
nes, 193. 

Bethune ( Maiſon 
de) Louange que 
lui donne Henry IV. 


3. 
f Bethune. (Philippe 
de) Le Comte de 
Bethune Frere du 


Duc de Sully, en- 


voye Amballadeur a 
Rome, 61. ſuiv. n. 
3 72 | 
© Biron , ( Charles 
de Gontaut Maré- 
chal de) avoue au 
Roi ſes brigues en Eſ- 
pagne & en Savoye , 


26. 27. En 


—— N 


pai do. 2 S. M. Con- 
ditions de ſon Trait 
avec le Duc de S- 
voye, 67. n. 21. K 
les reprend de noy- 
veau, 70. Henry IV. 
cherche a le :amener 
r les bons rraite- 
mens, Sully de me- 
me, mais fans frut 
ibid. ftv, Il eſt en- 
voye Ambaſſadeu en 
Anglererre , 75. & 
en Suiſſe , 76. Dil 
cours imprudent qui 
tient a la Reine bl. 
ſabeth. ſon caractt- 
ze, 76. II ſe lie pu 
une aſſociation ci. 
minelle avec Boull 
lon & dEntragues, 
reprend plus fort WW tio 
nient ſes brignes aaf 
IEſpagne & la &. 
yoye, ſouleve le Pet 
ple, entreprend ſuf 
les principales vile pri! 
de France , e e, 
pour cela de La fn 
qui le trompe, , 
„. Vohex les n. 1 de 
26. 27. Le nom des 
Sully ſe trouve me 
1E dans cette cabal de « 
$4. 85. II vient Cor 
Fontainebleau 


Fontainebleau , 116. 
R4iſte a tous les con. 
ſeils de Sully, 124. . 


ment, 129 /. Par- 
ticu aritès ſur ſon ar- 
rive a Fontaine 
bleau, ſur ſon entre- 
tien avec le Roi & 
1 ſa detention, n. 


6. & On lui fair 


ſes tet reurs. Son ca- 
rattre & (a famil- 
le, 137. n. 15. 16. 
ſ. De quelle manicé- 
Tre il parla à Sully 
142. 143. Follicita- 
tions de ſes parens en 


n. 18. 


de George Baſte a la 
priſe de cette Place, 
1 dene. ä 
anc { Francois 
e-) Agent du Duc 
de Bovillon a Lon- 
| ares, 317. 
. Blancard, { Jean 
de Gontau de Saint-} 
Conſeil. que le Ma- 


Tome . 


Il eſt arrètẽ, & com- 


ſon procès & il a la 
tete tranchte, 136. 
ſc n. 13. Particulari- 
té a ce ſujet & ſor 


| {a faveur , 143. 144+ 
Biſtrith. Beau trait 
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rechal de Biron in 
donne ſar I'tcha 
fand , 142. n. 17. 
18. 

Blanemenil, (Ni- 
colas Potier de) Pré- 
ſident au Parlement 
de Paris, inſtruit le 
proces du Marechal 
de Biron , 136. n. 
13. 
le 2. Le Mark- 
chal. de Biron & les 
ſeditieux cherchent 
à sen emparer, 31, 
 Blerancourt , Gen- 
tilkemme de la ſui- 
te du Duc de Sully 
2 Londres, 217. 

Blois. Second voya- 


ge qu y fait Henry 


IV. A » 95» 
ſuiv, Le Con ſeil p 


dElibtre d'arreter i& 
Chefs du parti ſedi- 
tieux, 99. [.. Voyer 
Seditieux, Bouillon. 
Eperno 
Sc. Henry IV. 7 
prend une rtſolution 
violente contre ls 
Reine & les Italiens 
de fa Maiſon dont 
Sully le diſſuade 2 
111. ſuiv. n. 3. 


1a NAB LE. 


Bois-Dauphin (Ur- 
bain de Laval de) 

Ambaſſadeur a Vien- 
ne, 94. n. 1. 

Bolduc. Le prince 
d Orange Laſſiége 
contre Tavis de Sully 
& en leve le ficge, 
25.—232. 


Bonneuil. Lun 


des Courtiſans fami- 


liers avec Henry IV. 


20. 

Bouillon, Henry 
de la Tour d' Auver- 
gne , Vicomte de 
Turenne, Duc de) 
cabale avec les Sei- 
gneurs du Royaume, 
20. Et avec I Eſpa- 
gne, 76. Aſſociation 
entre lui, le Maré- 
chal de Biron & le 
Comte d' Auvergne, 
77. ſ. Deſſein de Var- 
reter, il clude adroi- 
tement la Fernen 
25 lui fait Henry 

gemeurer à la 
Cour , 10F. . 106. 
Lettres du Roi, de 
Sully „ & de lui a 


ce ſujet, 164. A. 
n. 25. I Fel e in 
pement | teur 


Palatin © a ſolliciter 
Henry en fa faveur , 
235. f. Sully eſt char- 
ge de le faire connoi. 
tre au Roi: d' Angle. 
terre, 1 80. qu Acker 
che à gagner, 316. 
mais inutilement, 
363. 364. 
Bourbon ( Maiſon 
de] Neceſlits & 
moyens de l unir avec 
celle de Stuard pour 
abaiſſer la Maiſon 
d. Autriche, 403. 
ſuiv. Voyex Deſſein 
Politique. 
Bourbon ( Henry 
de ) Duc de Verneuil. 
Joyex Verneuil. 
. Bourgogne (Royau- 
me de ) Les Prin- 
ces du Nord ſouhai- 
tent de le rctablir, 
300. 
Brandebourg. (Jeans 
George de ) Guerre 
& proces entre lui 
& le Cardinal de Lor- 
raine pour I'Ey&che 
de Straſbourg termi- 
n& par Heory IV. 4 
Metz, 217. 218. 
Broſſard (le Pere 


u fee e 
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n fait Henry IV. 
Wa Metz, 218. n. 6. 
Brunſwik. ( Duc 
de Lunebourg.) Trai- 
t entamè par lui en- 
re J Eſpagne & An- 
gleterre, 314. 315. 
Bude. Les Impè- 


ze, 206. 207. Vo) ex 
vers ¶ Duc de) 
Buxen val ( Paul 
hoart de) Ambaſ- 
adeur de France en 
lollande communi- 
e a Henry IV. les 
eſſeins du Prince 
Orange, 22. 23.— 
. Jo 


C, 


\ Alais. Voyage 
qu'y fait Henry 
fage, 26. ſuiv. Au- 
voyage, 198, Sé- 
Ir qu'y fait Sully, 
2. | 


c alveyrac (Jean 
Wy Suſie de] aver- 


0 plots de la caba- 


(ditieuſe, 30. n. 
1 


ampo { Alonzo 


| jaux en levent le f16- 


Motifs de ce 


Henry IV. des 


del ) dèfait par les 
Troupes d' Eliſabeth 
en Irlande, 88. 

Canaye (Philippe 
de Frene , Amballa- 
deur a Rome, 61. n. 
22. | | 

Caniſe. L Archi- 
duc èchoue devant 
cette Ville, 92 

Cantorbery. REcep- 
tion que fait la No- 
bleſſe de cette Ville 
a Sully, 279. Avis 
que lut donne un. 
Chanoine, 280. 

Catholiques , mur- 
murent de YAmbaſ- 
fade de Sully a Lon- 
dres, 245. Leur fac- 
tion en Europe op- 
polcea la faction Pm 
teſtante; forces de 
ces deux factions 
405 406. 

C aumartin (Louis 
Le-Fevre de) Garde 
des Sceaux nommé 
pour traiter avec les 
Ambaſſadeurs Suiſ- 
(es; 296. . 14. 

C aumont (Jacques 
Nompar de) Voyex 


Force (la) 


Cecil Guillaume ) 
* 


my... 
Secreraire d Eliſa- 
beth. Son caraAere , 
fon ambition, ſes ar- 
rifices, 299. Il rend 
viſite au Duc de Sul- 
ly ; jugement que 
celui-ci en porte, 
306. 407. Ses manc- 
es pour obtenir la 
veux du nouveau 
Roi d' Angleterre, 
340. 341. Loher Jac- 
ques. Conference en- 
tre lui, les Conſeil- 
lers Anglois & Sul- 
ly , ol il cherche a 


le ſurprendre & à le 
gromper, 369. f. II 
eſt de au Comte 


d' Aremberg, 375. 
Son penchant en fa- 
veur de FEſpagne. „ 
376. Il ſe. montre en 
tout contraire aux 
Flamands, 38 2. Con- 
ference entre lui, 
Sully & les Depurts: 
des Proyinces-Unies, 
od F toutes ſor- 
tes de piéges à ce 
Miniſtre , 8 

Chambre de Juſti- 
te en 1601. appel- 
le- Chambre Roya- 


e, It, 13, n. f. 


TABLE 


ſans fruit, 18. ſu 
Chamnite, (Com- 
te de) Gouverneu 
de Franche-Comté, 
donne appui au Prin. 
ce de Joinville & ay 8 
rres Sediticux 5 156, i 
159. n. 24. 
Charges. Principe 
de Sully ſur les Cha- 
ges, 15. ſutv. n.). 
Chartres, ( Pre 
t de La-Fin, V. 
me de.) On ſe ſen 
de lui pour faire pat 
ler La- Fin ſon Onck 
82. n. 30, 
Chaſtes, ( Aint 
de) Gouverneut & 
Dieppe, 234. 
Chateauneuf 01 
Paſſava pris & & 
truit par les Cher 
liers de Malthe, 5. 
Chateauneuf, (i 
ne de Sainte Man 
de) demande la gi 
ce du Maréchal d 
Biron, 143. n. 1 
Chatelier ( Le le 
re] Jeſuite. Accu 
que lui fait Hen 
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Henry de) petit- 
fils de VAmiral cue 
au ſiege d' Oſtende. 
Ses grandes qualites, 
regrerte de Sully & 
non de Henry IV. 
47. 48. N. 15. 
Cyhevalerie (La) 
prete ſon nom a Sul- 
pour le Gouver- 
nement de la Baſtil- 


le, 86. 

1 hoart. 4 oyez Bu- 
zenval. 

choiſeul. Voyez 
Praſlin. 


Clan. ( Saint Ger- 
main de) L'un des 
Chefs du Parti Pro- 
teſtant oppoſe a Hen- 
ry IV. 238. 

Clauzembourg pris 
par les Imperiaux , 
91. Voyez Baſie. 

Clement VIII. 
Henry IV. fait Ces 
preſens a ſon Came- 
rier, 197. Le raſſt- 
re ſur l'objet de ſes 
armemens , 230. 
231, Clement cauſe 
du trouble en An- 
gleterre en y ᷑tabliſ- 
ſant un Archipretre. 


Politeſſes reciproques 


de lui & du Roi d An- 
gletert e, 365. ſuiv. 
n 4. 

Cleves. ( Ducks 
de ) Motif d' entre- 
prendre la guerre 
comre la Maiſon 
d Autriche » 413. 
ſuiv. 

Coban (Milord) 
Sully le voit à Dou- 
vres, 36. 37. de la 


faction des Meécon- 


tens à Londres, 299. 
Avis qu'il donne a 
Sully, 346. ſuiv. 
Cochefilet ( Rachel 
de) Voyez Sully ( Du- 
cheſſe de ) 
Coeſme ( Jeanne 


de) Epouſe de M. le 


Prince de Conty x 60. 
n. 21. Voyex Mon- 
taffie. 

Cour ( Barthele- 
mi) Ambaſſadeur de 
la Porte en France, 
29. 30. n. 10. 11. 

Coluin Miniſtre 
Proteſtant, Ecrit con- 
tre le Roi Jacques, 
& eſt deſaprouve par 
le Pape, 368. | 

Combaut. Severirs 
de Sully a fon cgard, 

Tu 
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286. ſuiv. 
| Commerce, Abus 
eorriges par Henry 
. TV. & le Duc de Sul- 
ly dans cette partie, 
6. ſ. n. 2. 3. Trait} 
de Commerce entre 
Charles IX. & Eli- 
ſabeth deſavantageux 
a la France, 265. 
Comminges. Voyez 
Sobolle. 8 
Conchine ou Con- 
974 ,- 120.—1 12. 
Conſtant, Gentil- 
homme mal inten- 
tionné, 111.—168. 
Conſtantinople ſe 
1evolte, 92. 
Converſations. En- 
tre Eliſabeth & Sul- 
ly fur les moyens 
d'abbaiſſer la Maiſon 
d'Autriche, 38 / En- 
tre Henry IV. & Sul- 
ly, ſur les graces que 
ce Prince veut lui 
faire, 170. / Sur la 
mort d' Eliſabeth & 
YAmbaſlade de ce Mi- 
niſtre a. Londres , 
245. /. Entre le Roi 
d' Angleterre & Sully 
à ſa premiere Audien- 
ce ſur differens ſu- 


te de) de la faction 


le Clergé & la No- 


TAB. LE 


jets, 324. J. Ante 
ſecrette a ſa ſeconds 
Audience (ur le def. WR 
ſein contre la Mai. | 


ſon d' Autriche, 3, 
ſuiv. 
TCoquet Maitre 0 


d'H6rel de Henry IV. 1 


22. 

Cotton (Pierre 0 
Jeſuite, Accueil que E 
lui fait Henry IV. 4 
Metz, 218, n. 6. 2 

Coulon ( Abbaye 2 


de -) donne a Sully, 
230. 
Cumberland Com- 


des Mecontens a Low 


dres, 299» 
D, 
A nnemarck, 7 
(Anne de) Rei- P: 
ne d'Angleterre, ſon 4 


caractere & fa con- 
duite, 302. 303. n. 
20. Elle vient à Lon- 
dres malgre la defen- 
ſe de ſon mari, Vohes 
Jacques. 2 

D auphine. Proccs i 
du Tiers Etats contre 


dbleſſe du Dauphine, 


183. 
Ds unctis. Grand 
Prevöt de .V Hotel, 


141. 


Dele, Place ren- - 


due au Prince d'O- 
range, 200. 

Delfin a Ambaſla- 
deur de Veniſe. en 
France, 31. 


er dix & a 6 


ze aboli. OT ſei- 
1 etabli, 7. n. 


peſſin. Politique | 


lettres avec Eliſa- 
berth , 33. Sully va 


S le a Douvres-, 37. 
= /. * princi- 
paux de ce Deſſein, 
41. ſuiv. ''s 7 
Deux Ponts $ (Jean 
II. Duc de) vient 
voir Henry IV. a 
Netz, & y epouſe Ca- 
N rherive A prong 
216. n. 4. 
Diste de Ratiſbon- 
e. A 9% ä 


en conkerer avec el- fie 
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Dou vres. Sujet du 
voyage d Eliſabeth en 
cette Ville, 35. Com- 
ment Sully y eſt re- 
gu, 276. ſuiv. ; 

Duel. Edit de 

Henry IV. contre le 
Duel. Sentiment de 
Sully ſur cet Edit, 
194. n. 31. 


Z. 
E oſs ( Rois 7 » 


Reines 5 Prins 
ces * ) Fogez Jac 


ou Grand Deſſein de ques. 
Henry IV. Ce Prin- 
ce Sen entretient par 


Ecoſſois. raction E- 


coſſoile amie de la 


France à la Cour de 
Jacques. 297. Jalou- 
es Ecoſſois & des 
Anglois , 341. 34% 
Voyez © Angleterre. 
Jacques. Londres. 
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38. Sa mort, regrets 
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par elle avee Char- 
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d'Angleterre cherche 
aternir ſa memoire, 
320, f. 327. Louan- 


donn&es a fa Po- 
345. 346. Appui qu- 
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tres Anglois contre 
la cabale Eſpagnole, 
366, n. 5. Le Roi 
¶ Angleterre parle 
indecemment- delle 
& de ſon Conleil , 
378. Voyer Jacques. 
Parole de cetre Reine 
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de France, d Angle- 
terre, de Sucde & 
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Eſcures (Pierre Fou- 
geu d') ſert utilement 
dans Vaffaire de- la 
detention du Maré- 
chal de Bion, 106. 
—119. 

Eſpagnols 
continue la guerre 
contre les Provinces- 
Unies, 23. . n. 8. 
Sujets de plaintes de 
Henry contre I'Eſpa- 


gre Inſulte quelle 
it a fon: Ambaſla- 
deur, 27. fo n. 9. 
Voyex Rochepot (La-) 
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prend du voyage de 
Henry à Calais, 42. 
Appui qu'elle donne 
aux Seditieux de Fran- 
ce, 80. & aux ReEvoltes 
en Irlande, 88. For- 
ces navales qu elle 
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e la guerre avec les 
Flamands „ 1 53. qui 
battent une eſcadre 


Eſpagnole, 201-202. 


Brigues des Eſpagnols 
en Angleterre après 
la mort d' Eliſabeth, 
243. Ils recherchent 
le Roi jacques, 280, 


tation Eſpagnole 4. 


Londres, 298. Hai- 


ne & jalouſie de Jac- 
ques contre PEſpa- 
one , 327, Qu il ac- 
cuſe de conſpiration 
contre ſa vie, 335. 
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tre la France, 347. 


fe 356. 1. Elle ſou- 
tient les Prètres An- 


brigue pour le dé- 
troner ,. 365. ſ n 4. 
5. 6. Idée de la fac- 
tion Catholique en 
Europe, à la tete de 
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gne , 405 · ſub. 
Voyex Deſſein Politi« 
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Eſperes d'or & 
d argent. Johex Mon- 
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Trahit Biron, ſes in- 
rerro garol, es & depo- 
fitions ou it impli- 
que Sully 1 
continue à tromper 
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Graves pris 
Prince d' Orange, 
7 201. 

. Gravexend. Recep. 
tiom qui - eſt faite 4 PY 
* 55 282. 


TABLE 


par le 


ZBiron „ 136. n. 1 1 


Grefin. ( Milord') 
Sally le voit'a Dou- 
res, 37. 

Grenwith, Sully 
7 recoit ſes Audien- 
ces du Roi Jacques, 
& y eſt traitẽ par ce 
Prince, 323. ſuiv, 
Voyex Sully, Jacques 


 Griſons. Henry IV. 
les unit avec les Ve- 
nitiens, 197; 

Gaiſe ( Catherine 
de Cléves Ducheſſe 
de) obtient de Hen- 
ry IV. la grace du 
Prince de Joinville, 
160. 

Guyenne. Voyage 
de Henry IV. en cet- 
te Province , 115 


116 . _ 4». ; 
M. : 

0 , F 
Aras du Rot : 
Particularit's 


ſur. ſes divers ctabli- 
ſemens, 65. n. 14 f 
Voyez Meun. | 

Harlay ( Achille 7 
de) — Pre ſidem 
inſtruit le Pfrocès de 


9 
4 
23 


4 
3 


U 


+ $ 
"i * 


DES MA TIERES, 479 


Weber: (Charles 
Agent du Marechal 
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ner ſatisfaction, 29. 
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31. Divertiſſemens 
de ce Prince a Ar- 
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Biron , 168, 169. 
Converſation entre 
lui & Sully , ſur les 
bornes qu'il veut 
mettre a ſes bien- 
faits pour lui, 170. 
ſuiv. Affaire des Avo- 
cats qu'il termine par 
la douceur , 177. 
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fait fouetter des Pro- 
cureurs 182. n. 28. 
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fur ces operations , 
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dècouvertes en Fran- 
ce, 192. n. 30. Edit 
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n. 31. Voyage a Ca- 
lais , 198. ſuiv. Hen- 
ry fait l&gitimer le 
fils de la Marquiſe 
de Verneuil, eſt ma- 
lade a Monceaux , 
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chaſſe les Sobolles, 
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tructions, 259. ſuiv. 
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4 Angleterre, 267. 
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Iſulte faite au Pa- 
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266. & contre Hen- 
1 IV. & Sully. Son 
caractẽ re & a con- 
duite, 301. 302. Les 
Calviniſtes de Fran- 
ce veulent en faire 
leur Protecteur, 217. 
II envoye compli- 
-menter Sully, 318. 
Loblige à retrancher 
Th abillement de deuil 
320 / Lui donne ſa 
premiere Audience. 
Honneurs qu'il lui 
rend & entretien pn- 
blic entreux , 323. 
ſuiv. Il invective con- 
tre le Roi d' Eſpagne 
& ſon Conſeil, 327. 
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Lake 1 I. 8 
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| Preſident au Parle- 
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aſſiſte au Conſeil od 
Sully regoit ſes inſ- 
tructions pour ſon 
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* — le Commerce a 

Pp gne, 41 2.41 3. 
Voyex Deſſein politi- 


que. 

Infante d'Eſpagne 
Antoinette-Morie- 
Mauricette d Autri- 
che) fa naiſſance, C. 
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re & Henry IV. hi 


fait grace a la prière 


de Sully, Son .carac- 
rere , 158. ſuiv. n. 
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Comte d' Aremberg. 
Voyez Aremberg. 

Ligue. Ses Parti- 
ſans murmurent de 
Ambaſlade de Sully 
a Londres, 245. 
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ſuv: a | 
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